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LEditeur de ces Lettres a cru rendre 
ſervice au genre humain en les publiant, 
6 faire en cela un preſent agreable a 
Thumanite : il ne $y eft permis que de 
legers”changeniens) tels que le deplaces 
5 ment dé quelques lettres. Si elles ſont 
regues favorablement, il les fera ſuivre 


* . \ 3 | | b 1 1 
die pres par d' autres non moins interel- 
ů⁰ſllantes qu il a en main. N 
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AUT-TRE SL 


1 = H quoi ! mon cher O ods,” = 
Me les plaiſirs que vous gautes = 
dans une Terre étrangère, & 
SED la profonde liberté dont vous 

- jouifſes „ ne vous font point oublier 
vos infortunès freres! Du ſein de la paix | 
& du calme, vous jettes encore des re. 
gards ſur les malheurs qui dechitent no- 
tre patrie; vous Vaimes encore, encore 
vous vous intereſſes pour elle; & vous 
wabandonnes point vos Amis, quoiqu ils 
ne puiſſent abandonner des climats, on ils 
vivent en ſous le Joug: de Vintol | 
rance! 1 

Que ces as: , het Optimez 6855 
font plaiſir! qu ils me raviſſent! qu'ils 
on: Adder des vertus que nous admi- 

1 rons 


9 84 Les: 1 | utousams. ; 
"Tots en vous! Que ne puis je vous hre 
Ws ſont auſſi ceux de toute la Nation! 

ye, ne puis je vous aprendre que ce tems 

ö e eſt venu, ou nos Citozens ne 

* ſont plus armes les uns contre les autres: 

- ou chacun de nous aVombre dun Gou- 

- vernement rempli de douceur, ſert en paix 
Us jr le. Dieu de ſes Peres? on VIntolerance, 7 

* ce monſtre  odieux. triſte enfant du Fa- OY 
natiſme & de la ſuperſtition, eft 9 J 

cc de mille coups'! !- : 

1; Fn Quelle gloire J AIR Re pour a na- 

tion Frangoiſe, fi Von voioit ces beaux 
jours! Le. Monarque qui cauſeroit cette 

revolution, ſeroit digne detre cleve au 
dlleellus de tous ceux, qui ont le plus Eten-_ 
du Leclat de notre nom: ſes Miniftres 

1 meriteroient des ſtatues; & il n'eſt aucu- 

mne Nation, qui ne deſeſperat d'*tre nõtre 5 

1 kivale: nos tracaſſeries & nos diviſions 

70 | pie font Tunique lourcs! ME! leur 

Þ AE 112 Weſt aiſe de compiendce., . que cet 15 
pfit de rigueur & d intolerance ait pu ſe 
Wt oug parmi nous, à la fayeur des tenè- 

4 pres &paiſſes & de la barbarie , dans la- 

1 | quelle Europe fat autrefois plongee : | 

mais que cet efprit nous Jubjogec encore, 

e «genie, dans f 6 ar i 
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LEeTTRE I. 1 28 


ore nötre douceur, nõtre polteſſe, KY 
les progres de n6tre raiſon ,/ ah ! cher op: 
E | time, d' eſt ce qui eſt inconcevable. 
Les Etrangers nous reprochent, que tout : 
eſt mode parmi nous: ſi du moins, ils pous 
Vvoient ceſſer une fois de nous reprocher > 
q que la perſecution eſt la ſeule mode qui 
nous reſte du tems de nos Pere! 
Tout a changè parmi nous: on a vũ 
diſparoitre la freneſie des duels, les Epreu-' 
ves barbares qui decidozent de Pinnocen- 
ce d'un accuſe, la tyrannie des Seigneurs 
Vaſſaux, les guerres civiles: la Perſecu- 
tion ſeule, a triomphe de Vinconſtance du 
tems & de nõtre legerete :. ſeule, elle ſe 
maintient au milieu de nos revolutions, 
& elle lève encore a tète altière, inſultant 
aux malheureux quelle traine a fa ſuite. 
Ne rougirons nous donc jamais d'une 
mode qui doit ſon origine aux tems les 
plus barbares, qui nous rend auſſi anti- 
ques que nos Triſayeux, & qui contredit 
toutes nos qualites ſociales. | 
Nous avons pitié des peuples qui * 
ſont laifles ſubjuguer par l'Inquiſition: 
nous nous felicitons d avoir eu plus de 
ſageſſe qu eux: & voila VIntolerance qui 
tient Inquiſition par lan main; 8 * Ta. 
* M4 SOEUK. 
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4 LES TOoVULOUSAINES 
Comment avons nous pù tomber; dans 


. 


cette fatale illuſon ! & par quels preſti- 
ges, faſcina t-on nos eſprits au point de 


tourmenter les bommes , . amour 


de Dieu 2 1 4 F 


Quelle idee pouvons nous avoir, dune 
reli gion 4• veut ſe faire aimer par for. 


ce! quoi 


e plus propre, ala faire deteſter 


Jn jour, une femme me dit avec au- 
torte, aime moi, & je ne vis en elle 
qu'une femme hayſſable: 
confeſſe que je. ſuis helle, & elle me parut 
d'un laid à faire peur: Irritée „elle me 

Gr la gorge: je Papelai 


elle ajouta, 


mit le poignard 
Megere, „Furie! Monſtre vomi par I En- 


fer dans ſon Courroux ! Quelqu un me 


= » vous vous trompes ;z ce n 1 qu une 
| le. g 3 "hh 


O vous qui etes toujours-r nos 5 freres, 


walgré vos rigueurs & votre intolerance , 


voulés vous que nous aions de grandes 
idées de votre religi 


vos dogmes, de excellence = votre 


morale, de la bonté de votre coeur ? Cel- 
ſes de nous maltraiter, de nous contrain- 


dre, de nous tiranniſer, de nous ſuplicier. 
Les Intolerans ſont done des gens à 


o 1 - \ 


46: 1 ö 2 4 
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on? de la ſage ſſe de 


b 


welle * des barbares;, des inſen- 


(134 2 may 1 


_ 
_ 2 
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X vanite, en un langage Ss , & qa | 


1 
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| ſes: ch! le charmant portrait: belas 


pourquoi eft-i] {i reſſemblant. 5 
Mais dit en > le moien de bout | 


Kir f 


Des Penne qui ne + bee 


d' autre autorité, que celle de Dieu & de 
notre Monarque. 


Qui veulent une religion,qus puiſſent 


5 — 


Qui croient que Fon doit prier la Di. 


parle au cceur. 
Qui conſentent, que leurs Prezres aient 
des Femmes legitimes. +. | 
Qui ne peuvent comprendre, „ qu' un 
corps puiſſe etre en un million de heux 
a la fois; que les images & les reliques 


renferment quelque vertu: & que Ton 


ne doive plus communier comme My tems 
Cautrefoss. , + 
Qui ſont enfin alle inſenſes , pour a 


—— mieux ſouffrir que &etre an * 
hypocrites. 


On ne ſauroit tolerer tout ln 5 diſent 
nos Freres les Catholiques; car on ſeroit 
tente de croire que nous avons Vame d'un 
Goth, ou d'un Huron, que notre Reli- 
gion ſe chargea derreurs en paſſant a 


̃ * la ** des ſiècles S fer 8 
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N nous contraindre: les Loix de rigueur 


. dela 
qui Fon ne voit ni vertu ni juſtice. Pla- 


vivant avec des Peuples naturellement 


Roi rempli de bonte && d'6quits., que ſes 


trainions n0tre- wean $3 vie Ne le 


aecompagne, & nous ſommes dans Van- 


LY * 


Les 7 ToVkousdinEs 
neſt pas encore 
het I. ae on; . Opume, 50 „ 


-& de ſang que tant de belles raiſons are 
fait publier contre nous, ſubſiſtent dans 
toute leur force, comme du tems de nos 
Feres; nous ſommes toujours, les objets 

kane: de nos compatriotes: ils nous 
rraĩtent eneore comme des monſtres, ches 


ces dans des Contrees riantes & fertiles 5 


doux, diriges par un Clerge qui ſe Gait | 
un merite de reconnoitre pour chef, le 
Prince de la Paix: gouvernẽs par un 


fujets eux memes dans les tranſports de 
leur joie-proclamerent Pere de la Patrie; 
deftines ainſi a. ᷑tre auſſi heureux que 
des mortels puiſſent Petre, nõtre condi- 


tion eſt mille fois plus amere, que fi nous 


* des forèts. | 
Si nous voulons' clever nos cœurs en | 
P commun vers la Divinité, la fraieur nous 


goiſſe, comme ſi nous commettions leplus 
* — en entre nous qui 


2 | ſont 


#> - 
" 


* LeT TRE L * 
then fon INS ER. au Mai- 
tre des Gieux & de la Terre, le culte qu ils 

croient qui etre ſeul agreable „ ſont em- 
priſonnẽs, marques d'un indigne fer, 

| condaimnes/ à paſſer ſur Jet Galeres le 
reſte de leurs] jours, avec ceux qui ne Crat- 
guent ni le Ciel ni Enfer. Nos Pa- 
teurs mis à mort, nos maria: s declares | 
nuls q nos Enfans illegitimes : nombre 

. d'entr eux-arraches meme par un Archer 
impitoiable, d'en entre les bras d'un Pere 

tendre, ou du ſein d'une Mere afſligee, 

1 — pour le refie de leurs jours 

dans ces Maiſons religienſes que la-piete 

& fonda, & od ne devrojent enter oj des 

1 volontaires. > 

Ce qui met le comble à nõtre ae 
reux ſort, Von nous fepreſente comme 
des Rebelles indignes de toute grace, 

aux yetix de ce Monarque auguſte — p 

nous aimons avec tant daffechion, 

pour lequel nous ſacrifierions mille 555 

Du moins, ſi nötre triſte voin pouvoit 

parvenir juſques aux pieds de ſon-trone! 

ſi nos accens douloureux & plaintifs, pou- 

voient fraper les oreilles du Prince! i 

nous pouvions Jui expoſer les motiſs de 


notre conduite, & combien Pon ſe trom- 
ui | * dans la route que l'on ſuit à notre 
ont | A 4 egard; 


r & Re et 


—p — Z Oo _— <q XS, 
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egard; quelle conſolation pour nous ! 
Son cœur compatiſſant prendroit part a 


nos maux, & convaincu de notre inno- 
-eence , il mettroĩt une fin à nos gemiſ- 
ſemens. Mais on lui derobe nos plaintes, 


-& ſon ame genereuſe nous laiſſe dans la 


- 


fouffrance. Nous pleurons donc, & nous 
geémiſſons, ſans voir aucune fin à nos 
_ ” 2 * Se ; „„ : 


* 


I» 


Que leur peinture ſeroit to 


1 
0 + 
Fe 


uchante , ſi 
un pinceau delicat & expreſſif vouloit en 
faire le tableau! Mais quels traits pou- 


roient peindre la force de notre douleur, = 
. Fangoiflede notre ame, les allarmes qui | 
nous troublent, les craintes qui nous de- 


chirent? En vain l'entreprendrois je, cher 


Optime, je reſterois toujours au deſſous 


\ 


de la verite 3" & Ton croiroit encore que 
je ſuis alle beaucoup au della 


Il faut donc tout le zele que j ai pour 
vous, & la vivacite avec laquelle vous 
le defires , pour me determiner a vous 


* 


informer de tout ce qui ſe paſſera par- 


- Je crains meme, que mes lettres ne ſe 


ſuccedent d'afles pres : nous ſommes tous 
dans l'attente du traitement que Von ers 
à quelques uns de nous qui font dans les 
fers, un Miniſtre & pluſieurs . 
EEE TL "BY 1 t 
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TC TRE WE. , 
= Cet cvenement a renouvelle nos douleurs; 
nous deſirons que Von faſſe taire les loix 
a leur egard ; mais nous tremblons, que 
nos defirs ne ſoyent vains. Ainſi nos 
maux ſe renforcent comme la pluie des 
Cieux ; & nous n'avons pas celle de pleu- 
rer un malheur , qu'un nouvel orage fond 
Mais je m'arrẽte ici; renvoyant a une 
autre lettre le detail de ce tragique eve- 
nement, afin d'en connoitre mieux tou- 
tes les circonſtances, & de ne rien avan- 
cer dont je ne fois bien ſur. C'eſt la vé- 
XX rite que je veux que mon Ami fache, 
Ea non les chimeres de mon cerveau. 
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* „qui gemit dans les fers: j ai con- 


que je vais decrire ; font arrives preſqu'a 


&? 4 1a * ſes (90 tendoient 
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LETTRE 1. 


AL pris cher Qptime , ler ene 
tions les plus exactes au ſujet du Mi- 


ſulte nombre de temoins; j ai compare une 
multitude de relations tres longues, tres 
circonfiancices , marquees au coin de la 
werits 8& de la ſimplicitéè : precautions 

d autant plus aiſces que les Evenemens Þ 


nos portes: &c voici, ce dont vous pou- 


ves Etre allure. 


Frangois Rochette, du lieu de Vialas 
dans-les Hautes Cevennes , ſe deſtina au 
ſervice des Egliſes Reformees de notre 
Patrie: Après avoir fait certaines Etudes 
1 recut Vimpoſition. des mains dans le 


Haut Languedoc: alors il porta ſon mi- 
niſtere, dans les Egliſes de l' Agenois, 


qui ſont tres. floriſſantes à ce que l'on 


aſſure; & au bout de quelque tems, cel- 


les du Quercy le en pour leur 
Paſteur. 


LA „il 3 * woe my 14% it = 


3 


D Dr 
= qua les penetrer de reconnoiflance en- 


vers la Divinite, d'amour & de vene- 
ration pour le Prince auguſte, qui en tient 
la place ſur la Terre: le vice & le li- 
bertinage, étoient les objets de ſa cenſu- 
re; & il s'tlevoit contr'eux avec cette ſu- 
perioritè que donnent la vertu & la .ve- 


rite; auſſi Von toit attentif à ſes paroles, 


&c chaque jour, les habitans de ces Con- 
trees devenoient meilleurs: lorſqu il eut 
le malheur d'etre arrets tout pres de 


Cauſſade, cette petite Ville que vous 
3 connoifles ſituèe dans le Quercy à quatre 
beues de Montauban. C toit la gut ay 
13. au 14. Septembre dernier. | 
Ses grands travaux”aiant-altere fa FI 
te, il allen de Montauban aux eaux de 


St. Antonin frequentces dans cette ſaiſon. 


Je tire ces circonſtances, d'une lettre qu ii 
ecrivit lui mieme , deux jours avant {a pri- 
ſea un de ſes Amis, & que j; ai en ori- 
ginal. On y voit quiil avoit 25. Aſſem 


blees differentes a. convoquer, pour fai- 
re la tournte des Egliſes de ſon reſſort; 
que cependant pour ce travail, & pour ſur- 
venir aux viſites des malades; a Pinſtruc- 
tion des jeunes gens, a la celebration des 
mar ages & des batmes, il toit ſeul & 


our. II benifloit Dieu de ce que 


A 6 3 Ta- 
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12 LES TouLoUSAINES | 
amour de la vertu faiſoĩt chaque jour; 

des progres dans tout le Royaume; & 
en particulier de ce que les Egliſes Ri- 
formees du Quercy, jouiſſoĩent comme les | 
autres d'une grande tranquillitè: ce qui | 
joint a leur bonne conduite , faiſoit eſpe- 
rer, diſoit-· il, un heureux changement dans 
celle du Gouvernement contr'eux: il fi- 
niſſoit en aprenant a ſon Ami, qu'il 
— le lendemain pour ſe rendre à 
Priè ſur ſa route de conferer le bate- 

me à un Enfant, dans un bien de Cam- 
pagne peu éloigné de Cauſſade, il s' ar- 
rete environ minuit pres de la Ville, & 
y envoie ſon guide nomme Vialla, pour 
en prendre un autre qui puiſſe les con- 
dluire au lieu, ou l'on doit faire cette cere- - 
monie. Viala reyient avec un jeune hom- 
me nommé Michel Bales. En chemin, ils 
rencontrent une vendeuſe de gateaux, qui 
ptofitoiĩt du clair de Lune pour fe ren- 

dre à Cauſſade: malheureuſement, ile 
Fecartent-; cette dẽmarche imprudente 
jointe à la peur naturelle aux femmes, 
ſurtout dans la nuie, perſuade à celle ci 
que ce ſont des voleurs: elle double le 


36 5/98; 


* 


| . ** i * 
d comme tels à eu 
4 
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qui faiſoient la patrouille dans Cauſſade 
& dans les dehors. r 


Ceux cy au nombre de 5. Hommes, 
commandes par le Sr. Raimond Delpech 
"gta d'une Compagnie de Milices 
Bourgeoiſes, & par le Sr. Fraiſſe Delon 
Painè ſon adjoint, gi devant Reforme, & 
meme honors alors dans ſa ſecte de l em- 
ploi d' Ancien: Ceux · ci, dis je, volent 
ſur le chemin de Montauban, trouvent 
en effet Viala & Bales, leur demandent 
où̃ ils vont, & pourquoi ils ſont arrètẽs dans 
- Je chemin: & ſur leur reponſe, qu ils at- 
— tendent un Cavalier, ce qui Etort tres im- 
c prudent, & qu'ils vont a Montauban, ce 
r qui Etoit faux, on ſe ſaiſit deux a tout 
1- Hazard, A quelques pas, on rencontre 
5 

n. 


=” 


le Cavalier deſigns: comme a fes Com- 
pagnons de voiage, on lui demande ou 
ls va: à St. Antonin, repond il, & il dit 
wm vrai: mais victime du menſonge de ſes 
guides, on ſoupgonne qu' ils ſont tous des 
perſonnes ſuſpectes, & on les conduit au 
one e gane ORE Toa, 
En vain, Viala ſe recrie ſur ce tra- 
| tement; en vain offre:t. il de donner des 
luretes , & nomme it. il meme des perſon- 
nes tres qualifièes de Cauſſade aux quel. 
les on pouvoit s adreſſer, qui nn 


* 


lier: & les 4. Conſuls, MM. Pechoher- fils, 


mè, Saint Martin, Saint Gemes & * 
en di * 8 


3 
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de bons temoignages d'eux; en vain m&- 


me, Savange-t-on juſques a faire compren= 2! 
dre au Sr. Delon ce que Yon eſt rèelle- 
ment; tout eſt ſourd & inexorable. 
Sur le matin, Meſſieurs les Maire, 
N du Roi & Conſuls (a) ſe ren 


dent aupres des Prevenus, & leur mti- 


ment le ſerment de verite: c'eſt alors que 


KRochette ſe declare Mmiſtre de la Rel. 


Ref. & que ces Magiſtrats le depouil- 


lent de ce qui ay meme de ſes boutons 
* manche. 


- Fentens la cuties} ſe fouloyen con- 
ire Paveude Mr. Rochette: les Catholiques 
eux memes dire; que nous importoit que 


nous ſuſſions qu il etoit Miniſtre, & pour- 


nous braver en le confeſſant? Et 
les ne pourq; ON rene 08 
Meme 2 Oh 


Tears 1 je ne FAY qukfloriew: & non FA 


ale e fee A N fou- 


| eden 
4 2) On ne ſera pen · etre yas | ſacks de « con- 


noitre le nom de ces Magiſtrats, que Von va voir 
jouer un role mEmorable : Le Maire eſt Mr. Mo- 
'lniE: le Procuxreur du Roi s apelle Mr. Pecho- 


- beau - frere du Sr. Raimond Delpech deja nom. 
among Deb 
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vent dans des ſituations, dont il eſt im- 


poſſible de juger ſainement, quand on eſt 
de ſang : froid: qu'un Amant eſt ridicule 
par exemple, aux yeux de ceux qui nen 
ont plus pour amour: un homme dur, 


Ex inſenſible aux charmes de la podlie , 


rit d'un Peuple entier qu'attendrit une 


Tragédie: nous memes nous ne conce- 
vons pas, comment les premiers Chre- 


tiens pouvoient pouſſer le zele , juſques a 
ſe jetter deux memes dans les buchers, 
bravant ainſi la Majeſte de PEmpire Ro- 


main. Que de gens parmi nous, qui euſ- 


ſent jetté ſur les Autels des Empereurs 
ces grains d'encens, dont le refus fit cou- 
ad mi 
Lua nouvelle de ce triſte evenement ſe 
repandit aufli-tot dans la Ville , où ce 
jour la il y avoit une foire conſiderable. 
Les Proteſtans fans ſe livrer à une dou-—- 
leur oiſſve, eſſaient d' engager les Ma- 
giſtrats à fermer les yeux ſur Vevaſion 
d'un Miniſtre, dont la priſe leur dechite 
le cœur: & ur leurs repreſentations , le 
prevenu eſt transfere par Vordre de deux 
des principaux , dans un lieu d'ou il lui 
£tgit- aiſé de ſe ſauver a Ventree de la 
Nut. 15 ä e 
Mlais une heure apres cette tranſlation, 

6211 | gt © 
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&& tandis que les Proteſtans ſont parfait 


ment tranquilles ſur le ſort de leur Mi- 
niſtre 3 quelques mal - intentiones , foll- 
_ a ce que Ton pretend _— le Cu- 
2 le Sr. de St. Martin ſecond Con. 
ont courir le bruit, que les Protef- 
= ſouleves prennent les armes 1 1 
enlever leur Miniſtre. 5 
Sur ce bruit, dont il Etoit G ails aux 
Magiftrats de connoitre la fauſlete; mais 
quils furent peut - etre bien aiſes de fa 
voriſer, ſe repentant fans doute de la dou- 
ceur qu ils venoient de témoigner, ils 
2 fonner le — * K mettent Foe is | 


attaque par trois jeu- 
nes gens , hw — tems qu'il marchandoit 
de la laine, meurtri de coups & train 
en priſon. Cet eſprit de vertige & de 
fureur ſe communique de proche en pro- 


che: & cCeſt a qui tombera tas les Þ'ro- 
| vefians. 


© Boyillon-& * Cm de Layzon du 


P 
8 
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lieu de Negrepelifſe, ſont donc attaqués, 
maltraites & empriſonnes : le jeune Jean 
Pierre Gardes, ſaiſi aux portes de la 
Ville; Mourcou fils, Jean Lanique , un 
payſan du cote du bouys & pluſieurs au- 
tres, ont tous Felle le meme 
ſort. Le Matelenat & Viguis de Ne- 
grepeliſſe encore, n'echapent qu avec une 
peine extreme: & le premier, ſeulement 
après avoir été roue de coups. 


, 4 


Tels font les evenemens, qui ſignalé- 


rent la Journée du 14. Suite néceſſaire 


de Vimprudence qui avoit arme- une po- 


ulace effrence. Il eſt certain que les 
Reformès n'y donnerent aucun lieu: ceux 
de Cauſſade, ne pensèrent point à pren- 


dre les armes: & on ne perſuadera a 


que ce ſoit, que depuis huit heures du 
matin juſques vers les onze heures avant 
midi o on commenca de ſonner le toc- 


fin, les Proteſtans du dehors aient eu le 


tems d'aprendre la capture de leur Mi- 
niſtre, de s attrouper & d arriver a Cauſ 
{ade pour le ſëcourir. 
Mais des que ceux qui s'&toient Echa» 
pes de la foire, eurent rẽpandu la con- 
ternation-de tout cote , & que 'on en- 

tendit ſonner le tocſin dans toutes les 
Villes & bourgs de la Contree à 5. ou 


6. henes 


"2 ? 


* 2% 


Les Fovrovazinns 5 


ESI 6. ne la ronde, 2 Monteils, a Sept. 
Paoads, 3 25 Vaurete, a Cailus, à Saint 
Amonin, * Puilaroque, à Montpeſat, 
4 Montalzat, a Mirabel, à Réalville, 
Sc dans toutes les Paroiſſes d&p tes 
de la Juriſdiction de Cauſſade, comme 
cela arriva dans la journee du 15. cha- 
| | Our ſe Crut en 10 ement. perdu. „ 
1 12 Proteſtans conſternẽs craignoient | 
2 chaque inſtant, de voir renouveller les 
horreurs de la Saint Barthelemi; & les 
Catholiques auxquels on avoit grand ſoin 
de 1 les Huguenots, comme des 
; ets a tout ſaccager Etoient ſaĩ- 
6 = 26] Goal "Ne vit-on pas ceux dela 
Bendl & de Saint Martin de Cesquie- 
res, abandonner leurs Maiſons, la nuit du 
= 15. 0 56. & fe refugier avec leurs ar- 
I mes & comme des deleſperes, dans les 
1 e- en 8 des hurlemens 
affreux, & criant que l'on alloit mettre 
tout à feu & à ſang ches eus? Tan- 


dis qu il fut ve, qu aucun Etranger 

55 whey dale — ces deux * 
po ĩ LIES 7 

Eut il et — qu'alors & au 

milieu d'une confuſion auſſi effrozable , les 

Proteſtans à limitation des Catholiques, 

0 3 * tenus ſur * 9 


lieux circonvoiſins: on pretend 
cette Ville — pres de trois mille 
hommes ſous les armes, la plupart ne 


tier, Us Ee 
les Proteſtans: heureuſement, ils eurent 


: BE OPS Hs 1&7 os 
© eft e e, ſi naturel, e 
ſauroit faire un crime à perſonne: mais 
nous oſons defier nẽanmoins Meſſ. les 
Magiſtrats de Cauſſade, de produire au- 
Lune preuve „que les Proteſtans de la 

Ville leur aient donné ſujet de ſe con- 
ke comme ils firent , & qu il ſoit mom 


te dans Veſprit- de ceun de la Campagne, | 


de venir a 1a ae WO * 
1 retend, /, | gon _ Catholic 5 'F 
jour 15. t. iques > 
-Gauflade furent renforces. par un grand 
nombre de milices, envorces des Villes & 


qu alers 


re que tureur. 

; es ae Venues, do Coles & He 
Montpeſat „ la portèrent au point de 
demander aux Magiſtrats, par quel quar- , 
ent commencer d'egorger 


alles de ſageſſe pour reprimer cette * |, 
| Lon continua ſeulement à cou- 
tir for aux Proteſtans comme la veille , 
tandis que ſous la direction de MM. les 
Abes Gerlie, on preparoit multitude de 
' bales, comme ſi Von eut eu unſiege à fou- 
texir mais * a quot abonurgnt tous 
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ees grands preparatifs? 3 ſe ſaiſir du nom- 
me Viguie de Realville, que Fon trouva 


"Egare dans des champs; a faire attaquer 
la nommèe Delpech du lieu de Boyſe, par 


une quinzaine de miliciens qui eurent la 


baſſeſſe de fe mettre tous contr'elle, 
&c qui la trainoient dans un cachot , ne 


que le Sr. Sallelles trouva moien de la 


faire Evader: & a ſouffrir qu'une autre 
femme, meſſagere du Sr. F ournie, fut in- 
ſultée par trente autres, qui vouloient 


abſolument la trainer en priſon, lorſque 


quelques particuliers leur en firent hon- 


te, & les eng gage rent a ſe contenter d' u- 
ne Torbeie d de raiſins, quiils lui enlevèrent. 


Ce ſont donc là, ces redoutables En- 
nemis qui font prendre a MM, de Cauf 
fade, des precautions ſi prudentes & ſi re- 
doublées? by ui animent le zele de MM. 


les Eccleſiaſtiques, & qui mettent ſur pied 
toute la Contrèe? Qui le croiroit! & qui 
- pouroit ſe perſuader } filonmne Vavoit:de 


pres yeux vu, que ce n toit que 


Feffet dune terreur panique, & que les 


| — navoient donn aucune occa- 
ſiom à ces beaux exploits? 1 
Rien certainement neut ete plus ridi 


| ate que ces ſcenes, ſi malheureuſement 
elles wavoient Ets accompagnees d'une 


| * 8 a 75 . ls „ = "Ss . oY, 


\ 


de Foix, Grenier en leur nom & diſtin- 


16S par les Surnoms de Srs. de eee = 


de Sarradou & de Lourmade : Ils ſont ages 


de 34 32. & 22. ans grands, bienfaits * 


& de merite auſſi Ec Eclaires fur la reli- 
gion , que le pouroit etre un Miniſtre ; 


Fame ,dit-en, aiant meme la charge d' An- 


cien parmi les Reformés. Tank 

Ils aprennent a Montauban „ que leur 
bon Ami Rochette a eu le malheur 
detre arrẽtè a Cauſſade, qu'a chaque 
inſtant, des Reformes y ont le meme ſort, 
que tout y eſt dans la plus grande fer- 


mentation. Le ſon du tocſin qui ſe fait en. 


tendre de toutes parts, des Troupes qui 


accourent en foule a Cauſſade, les lamen- 


tations des Proteſtans qui leurent „ les 
uns un Pere, d autres un rere, tous un 


generolite qui i diſtingue la Nobleſſe Fans; 


goiſe, les amiment à ne den negliger pour 
ſauver par des voies qui ils ne croient pas 


criminelles, un Paſteur cheri qui na <tc. 


Pris que 225 e & dont la perte oft; | 


; <1. tennis Page) 55 & : grits 
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autre, qui a coutè la liberté à troĩs Frè- 
res Gentilhommes Verriers de la Comte 


Ami; en voilà trop pour nos jeunes Gen- 
tilhommes ;, pour ne pas accourir eux me 
mes à Cauſſade. Cette ardeur & cette 


- 1 is eben nes 


Dans ces diſpoſitions , ils prennent des 
1 x5. le chemin de Cauſſade: mais ren- 
contrant un Detachement de 15. Mili: 
ciens qui battoient Veſtrade ils retour- 
nent ſur _ as; Le. detachement les 
pourſuit, & les atteint au moyen de 
plufieurs , s chiens de boucher qu' ils 
lachent ſar eux, & qui leur font de 
cruelles morſures. Dechires & — — | 
de coups, ils ne peuvent reſiſter, & on 
les traine ignominieuſement en Priſd: : 
Us ne peuvent meme obtenir que le le, 
demain, des ſecours aa Peer leuts 

ies. 3408 on 215% LF 2 | 1 
ple. on les beiten e FO ſi 8 
tieux & des rebelles. Quel titre donc 
leur donneroit on Sils avoient commen- 
cs cette etneute? ſi, les armes à la main 
& à la tete de pluſieurs perſonnes, „ ils 
euſſent foridu fur les troupes de Sa Ma- 
jeſté ? Vat il de la 8 confondre 
cetx qui tout au plus defendent” leur” 
Vie, 5 ceux ace Mere Jes Etats 
N al mer le fea'de la Adcorde? 5 

onfererat-on pas ils ne ſe 
que de ſauyer dune mort 


„53 
_ 


lane „Un ire dot ils cormoiſſoient 
 Vitin6cerice| Gol N mort alloit plonger 
| —= douleur la plus amere; yy 

"ol Ee to: 


Lr R * 11. „ W* 
N de la Province, fans qu'il 
en revint aucun avantage à perſonne * 
dont les Magiſtrats avoient meme fait 
eſperer la delivrance , & qui mavoit étẽ 
empriſonne que par hazard & ſans au- 
cun ordre formel de la Canrtt =: c 
Qu ils penſoient, que la Cour elle- 

meme nde avec indifference, P'evaſion 
de ce Miniſtre; & ne s' embarraſſeroĩt 
pas den - pourſuivre les Auteurs, puiſ. 
qu'elle ne pourſuit pas les autres Mi- 

niſtres Confrères de celui „ 
Quůils ne ſe portent à cette entrepriſe, 

qu e dans un tems de trouble & de con- 

afion ,-o il n'y a ſuretè pour perſon- 

ne; ou fans ombre de juſtice & de guet 

a pan, on arrete les Reformes; on, des 

Pretres & des Abbes ſont eux meèmes 4 

la tete des Troupes; & où, la délivran- 

ce de ce Miniſtre paroit le ſeul „ 
de xendre le repos à tout le monde. 85 
Y Que d ailleurs, on voit tous les 1 of 7 | 
des perſonnes enlevees dans les priſonss* 


5 
* 


+ | 
A ou for le chemin de l'Echaffaud, ' fans 
V que l'on en faſſe un crime a ceux q 

me en ſont les auteurs. | 
2 Et; nous le demandons i nos F : 
5 les Catholiques, quel d entr' eux ne ſe 6 
| bY ow pas une Gs: Parracher d'entre 


les 
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les mains des Huguenots un de. leurs 
Prètres, s ils s aviſoient d'en vouloir fai- 
ſir quelqu un? & qui d'entr'eux croiroit 
qu on auroit raiſon de le qualifier de re- 
belle , lors meme qu'il auroit tenu cette 
conduite dans un Etat Proteſtant? 
ILeoelles ſont les illuſions que ſe firent 
ces Gentilhommes , & qui metiteroient-. 
d'etre priſes en conſideration. par les Ju- 
2. Mais telle eſt notre ſituation „ cher 
Fl Optime: on nous traite a toute rigueur , . 
TE & * la barbarie des Catholiques 
nous pouſſe a bout, nous ſeuls - avons 
tort: 7180 [injuſtice ſe revet du beau 
Pug de ſage entre les mains du plus, 
okt. Ne e W 
Lon ne manquera pas aſi 4's traiter 
- rebelles , & de repreſenter ſous les 
couleurs les plus noires, nombre de per- 
ſonnes qui eſſaierent dit: on, darracher 
ces Gentilhommes des mains des Catho- 
liques; mais qui ne purent l'emporter 
ſur une multitude de gens acharnés, & 
| furent ainſi obligts.de prendre eux mè. 
mes la faite: heureux encore, ſi on 
ne les fait pas enviſager comme les ord. ü 
miers & uniques Ruten de tout ce 


Wwe 7 
| quels ſont es 50 ſditieu 


1, 
* 


4 
Celt 


a 


FFC 
C'eſt au Tribunal de la Juſtice elle me- 
me, que j en apelle: Ceux qui ſans ordre 
de Sa Maj. & contre toute regle , atta- 
quent en furieux des perſonnes occupees 
de leur commerce; ou ceux, qui deſo- 
les d'une telle fureur » volent au ſecours 


de Vinnocence ? 


Si les loix nous livrent à la rigueur, de 
la Juſtice , elles ne nous abandonnent pes 
a la violence de la populace , & a Vetour- 
diſſement ou à la malice des Magiſtrats 
Municipaux. Si cela étoit, il n'y auroit 
plus de ſurete pour nous: nous n'entre- 


rions dans aucune maiſon ou dans aucu- 


ne Ville Catholique „ ſans trembler pour 
notre libertè & pour nos jours. Plutot 
fuir ou mourir, que vivre dans un état 


auſſi mſuportable! 


Abandonner execution des bis a la 
populace , c'eft vouloir perdre tout le 


fruit de la loi, & mettre des armes dans 
la main d'un inſenſe. 


Mais continuons notre triſte Journal. 
Le 16. ala ſollicitation & ſous caution 
de divers particuliers „on relacha nom- 


bre de priſonniers, a Vexception de onze, 
qui furent transferes a Cahors le meme 
jour: c'etuent le Miniſtre, les trois Gen- 


ulhommes 3 Viala, * 3 Donadieu 5 
B Vi- 
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Viguie , Mourcou , Lanique & le Pay- 
ſan du Bouys. Ils furent remis lies & 
garotés, a 4. Brigades de Marechauſſce, 
ayant a leur tete le Grand Prevot & un 

. » & elcortees par les renforts de 
Montpeſat & de Montalzat qui s'en re- 
tournoient. Cette Troupe arriva heureu- 
ſement a Cahors, fans autre rencontre que 
celle d'un Cure qui, a la tete de ſoixante 
de ſes Paroiſſiens armẽs, alloit augmenter 
la garniſon de Cauſſade: mais on le fit 
retrograder, vu l inutilitè du ſecours. N' e- 
t it ce pas une proceſſion bien édifian- 
te? Vous &tcs charme fans doute, de 
voir par cet exemple & par celui de 
MM. les Abes Gerlié, que le zele apoſ- 
tolique weſt pas encore eteint. 
Aijoutons que les Priſonniers dont quel - 
ques uns meme Etoient attaches a la queue 


des chevaux, eurent beaucoup à ſouffrir 


le long du chemin & à Cahors, des Ca- 
tholiques; qui pouſſoient le fanatiſme juſ- 
qu'à dire, qu ils leur ſerviroient eux 
memes de boureaux, sil le faloit. ; 
La nuit ſuivante ne ſe paſſa pas fans 
allarmes. Un renfort que Mr. de Bel- 
caftel avoit envoye chercher pour rem- 
placer les Milices parties le meme jour, 
fut dans Pobſcurite, pris * 
3 | Trou- 


Lie T Tae Ih: a7 
Troupes de Cauſſade pour un corps en- 
nemi & traite en conſequence juſques 
a ce que le premier moment de confuſion 
etant paſſe, on ſe reconnut a la . 
ſatisfaction des deux partis. 
On avoit eu la nuit precedente une 
allarme auſſi vive, mais plus ridicule en- 
core: une ſentinelle 6tourdie & poltron- 
ne prenant un prunier pour un Eſpion, fit 
feu deſſus, & repandit la terreur dans 
la Ville, dont les Cloches recommence- 
rent à ſonner, & les Ta mbours à battre. 
Les memes. ſcenes ſe renouvellèrent 
1 plus d'une fois au corps de garde place. 
| . a Campien,.& à la demi-Lune qui donne 
ſur le chemin de Montauban. 
Enfin les Magiſtrats gueris de leurs ter- 


reurs paniques , & eftraics ſans. doute des 


depenſes, dans ieſquales ils s ẽtoient em- 
barques le plus mal a propos; ſurent aſſes 


ſages pour ne pas pouſſer leur prudente 0 


& ridicule folie, au dela du quatriè- 


me jour. Ainſi le 17. ſept. jour auquel 
on dut transferer à Montauban les 3. 


Gentilhommes, Viguie & Donadieu; 
on renvoya toutes les 'Iroupes : & le 
Pays rentra dans le calme le plus parfait. 
IJ | eſt tems auſſi de mettre fin à cette 
lettre: je ſouhaite cher Optime „que ſa 
B 2 lectu- 


— 
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lecture ne vous ait pas ennuié: j aurois 
pu la faire beaucoup moins longue, en 
ſuprimant nombre de faits & diverſes cir- 
conſtances: mais ne convient - il pas de 
conſerver le ſouvenir de ces faits? Exem-- 
ple frapant & douloureux, de ce que peut 
produire la frenelie du Peuple; & qu'il 
ſeroit a deſirer que nous ne connuſſions, 
que par les recits de nos ayeux, ou de 
nos Vieilles Guerres Civiles! | 
_- Faudra-t-il donc que les Frangois ne 
puiſſent jamais ſe ſouffrir, a cauſe de leurs 
differentes fagons de penſer? que la Na- 
tion qui ſe pique le plus de liberté, aille 
a cet egard juſqu'a la tirannie la plus ab- 
ſurde & la plus cruelle: que des Com- 
patriotes verſent le ſang les uns des autres, 
pour honorer un Dieu de paix! | 
Mies ſens fe glacent & Vhorreur me 
ſaiſit, lorſque j entens des Membres de 
notre Clerge Secrier , qu'il en ſera tou- 
jours de meme : & que le ſeul moien 
pour les Frangois de vivre en paix, c'eſt 
d exterminer parmi eux la Religion Re- 
_  formee. Quelle aſſertion! quelle injure 
atroce pour la Nation! .... Mais que 
fais je? Vouloir la refuter ici, ce ſeroit 
trop vous tiranniſer vous meme. Adieu 
donc cher Optime: & reſervons pour 
2 8 a. 4 | | une 
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une autre lettre Pexamen de ce bel ex 


pedient , de meme que le detail des ſui- 
tes qu/auront les trifies evenemens que 


je viens de tracer : & dont je vous felioi- 
te de avoir pas été temoin. 


8 30. Sept. 1761. | 


LETTRE III. 


we 


'avois commence cher Optime ,.une 


J lettre pour vous fur le meme ſujet 


que ma prècedente, lors qu'une horri- 


ble avanture a glace tous mes ſens & 
banni toute autre idèe: jen ſuis encore 
dans un ſaiſiſſement que je ne puis de- 
peindre, & qui ne me laiſſe que la force 
de vous Fecrire : mais encore une fois, 
ſoiẽs aſſure de la certitude des faits. Ce 


n'eſt pas à mon cher Optime, que Jen 


voudrois impoſer; ce neſt pas lui que 


je voudrois ſeduire, en me laiſſant entrai- 


ner par une imagination forte & vehe- 
mente: Pardonnes cette repetition , Ami 
que je reſpecte: les choſes que je vais 


vous dire ſont fi etranges & vous paroi- 


tront ſi incroiables, que je ne puis trop 


a | B 3 VOUS 


30 rs ent nens 
vous aſſurer que ce n 'eſt pas un roman 


1 85 je veux faire. 


Le 13. de ce mois O bre. * helas ! 


Ceſt la meme date que celle des ſcenes 


 deplora! les: de Cauflade! O Dieu veuil- 
le detour. er de deſſus nous, les funeſtes 
augures que Lon pourroit tirer de ce ra- 


port, qui au fond ne ſignifie rien ! 
Le 13. de ce mois, fur les dix a onze 
heures du foir , dans ce tems ou ſans 


etre dans les bras du ſommeil, on com- 


mence a ſentir un repos inconnu pen- 
dant le tracas de la journée, un bruit 


confus & tumultueux ſe fait entendre 
dans nos rues: on va, on vient, on court 
de toutes parts: avec quel empreſſement, 
ou plutòt avec quelle precipitation ne 
voulons nous pas etre informes de ce qui 
le cauſe : Eft- ce encore un Miniſtre? 
Eft-ce un foulevement? .... Les plus 
ſombres idées, les prefſentimens tes - 
plus funeſtes ſont ceux qui paroiſſent les 
2 Plus ſurs, à notre eſprit agité! 


Un jeune homme, dont le Corps Etran- 


N gle venoit d etre trouve froid & ſans vie 
dans le Magazin de ſon Pere, fans vol, 


ſans fraction, ſaris meurtriſſure cauſoit 
toute cette rumeur. 


Declarer ce a homme 95 ou me- 
lan- 


WW” ee 
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lancholique, Venterrer & aſſoupir cette 


affaire, & tout Etoit dit, penſes vous. 


Mais qu'eſt- il arrivè? ... ah! cher 


Optime écoutés moi, & ne precipites 


pas votre-jugement : eloigne de nous, 
& ſans interet perſonel dans cette affaire, 
qui mieux que vous pourra demèler toutes 


les obſcurites, dont on a voulu s'enveloper? 


On a pretendu qu'un venerable Pere 
de 68. ans, qu'une Mere reſpectable, 
qu'un frere tendre, qu'un Ami de cœur, 
avoient execute ce meurtre odieux , & 
Setoient par leurs propres mains defaits 


d'un fils, d'un fiere, d'un Ami, pour 
preèvenir qu'il nembraſſat la Religion Ca- 
tholique; & a ce complot affreux, on 


aſſocie une zelee Catholique , ſervante 
dans cette Maiſon depuis pres de 30. 
ans, & qui en avoit eleve tous les En- 


fans, meme ce jeune homme. 


Si Ovide decrivant l'affreux deborde- 


ment du genre humain dans le ſiècle de 


Filius ante diem patrios inquirit in 
annos: 


- 


Et ſi le tendre Anacreon deci ivant les 
funeſtes effets de lor a dit auſſi: 


» Par lui, par ſen éclat qui nous 
„ ſeduit les yeux , 


8 » Le 
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»Le frere au frere fait la guerre; * 
> De ſon pere, le fils ſouhaitte le 
| * trépas. . 
Ils n'ajoutent pas, 
Impius ipſe Parens tingit fe * 
„„ he Rare. 
ice Pere barbdre;- - 
Dans le ſein de cow Joy' , lange un ten 
homicid 


Ce que la Fiaion la dts: de n'a 


_ ole imaginer, ce qui la faiſoit fremir, 
cinq mortels, cher Optime, Vauroient 


execute! oh! comble RN & de 
{celerateſle ! 

Mais je vous impatiente, vous voule. 
connoitre les perſonnes dont il Sagit, 
& qu une fois je commence comme il 
faut le fil de ma narration. 

Le jeune hommie dont la mort cathy 


toute cette fermentation , ſe nommoit 
- Marc - Antoine Calas: il etoit fils aine 


du Sr. Jean Calas. Celui ci ſorti de la 


Cabarede Dioceſe de Caſtres, fe domici- 
lia a Toulouſe, il y a environ 40. ans: 
un Commerce bien &tabli le faiſoit vivre 

honnetement 5 & U etoit diſtin gue par 


ſes 
« a) Ode xl vl. Traduction de M. de la Toll. 


FEE 
ſes mœurs reſpectables. Allie par fa fem- 
me Demoiſelle de Cabibel, a d'illuſtres 

Familles, au Marquis de Monteſquieu , 
aux Seigneurs de Polaſtron , à des Bri- 
gadiers & des Chevaliers de St. Louis & c. 

Et leur mariage ayant ete beni de qua- 

tre fils, Marc-Antoine, Louis, Pierre & 

Donat, & de deux filles, rien ne ſem- 

bloit manquer a leur bonheur. 

Cependant ils avoient vu un de leurs 

Fils, Louis, embraſſer la Religion Ca- 

tholique, ce qui ſans changer leurs bon- 

nes. manières a ſon é gard, avoit été pour 
eux un ſujet de douleur; & leur com- 
merce ſouffroit conſiderablement, par les 
ſuites de la guerre cruelle & accablante 
que nous ſoutenons depuis ſi longtems: 
mais ces maux nꝰetoient rien, compares a 

Pabime de malheur dans lequel ils font 

Le 13. Jour ſi funeſte pour cette fa- 

mille, Jean Calas avec ſes fils Marc An- 

toine & Pierre, les feuls qu'il eut᷑ alors 
avec lui, Donat étant a Nimes en apren- 
tiſſage, Louis demeurant a part, & les 
deux Filles étant depuis la veille à la 

Campagne: Jean Calas, dis- je & ſes 
deux Fils invitent a fouper Frangois-Ale- 

xandre · Gaubert Lavayſſe troulieme fils 


—— — 
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de Me. David Lavayſſe celebre Avo- 
cat en Parlement. N 
L avayſſe fils eſt un jeune homme de 
20. ans, qui apres avoir fait de tres bon- 
nes Etudes ſous les ' Jeſuites , ſe deſtina 
au commerce: les malheurs des Srs. Du- 
clos Negocians de 'Toulouſe ches qui il 
etoit, engagerent ſon Pere a Venvoier _ 
ches le Se Feſquet Negociant & Ar- 
mateur de Bourdeaux,, ou il aprit le 
FPilotage: fon, cours finiſſoit, lors qu un 
de ſes Oncles, le Sr. Faure de St. Do- 
mingue, fe trouva en état de lui faire 
faire en peu de tems une fortune rapi- 
de, sil alloit aupres de lui. Le Pere 


ſe determine fans balancer a envoier ſon | ; 
fils, dans un lieu où une perſpective ſi 


brillante s offre a lui; & celui ci part 
de Bourdeaux, pour prendre conge de ſa 
famille & ſe preparer au voiage. Il ar- 
rive à Toulouſe le 12. Octobre, ſur les 
6. heures du ſoir: mais toute fa famille 
_Etant a la Campagne a Caraman , le Sr. 
_ Cazeing Negociant établi a la Bourſe 
lui fournit un azile ches lui, en atten- 
dant le lendemain. Ce lendemain venu, 
le jeune Lavayſſe ne peut partir, ne trou- 
vant point de Chevaux de louage: & 
pleuvant abondament. n 1 


Liw T2058 -40- 

A quatre heures du foir paſſant dans 
la Grand-Rue, il vcit dans la boutique 
du Sr. Calas, des Perſonnes de Caraman : 
il les joint pour aprendre des nouvelles 
de ſa famille, & il convient de partir avec 
eux le lendemain, pourvũ qu'il trouve un 
cheval. Apres quelques inſtances, il ac- 
cepte le ſouper de Calas, & en atten- 
dant Fheure de ſe mettre a table, il par- 
court toute la Ville avec Pierre Calas 


pour louer un Cheval: ils ne rentrent 


qu'apres ſept heures, montent un mo- 
ment à la chambre de Madame Calas, 
ou ils trouvent Marc-Antoine aflis fur 
_ une. bergere , profondement penſif, la 
_tete apuzee fur un de ſes bras: il ne 
changea point dattitude a leur arrivèe, 
& bientot apres on ſe mit a table, ou il 
conſer va ſon air reveur. _ © | 
Souvent, mon cher Optime , vous 
avs été ſurpris de la maniere dont les 
evenements 8arrangent ſur cette Terre: 
mais qui ne le ſeroit a preſent ? Ce jeu- 
ne homme va chercher fortune en Ame- 
rique: encore un moment, & il ſera en- 
ferme avec tous ceux avec qui il man- 
ge ſi tranquillement, dans un noir ca- 
chot & traits comme un infame aſſaſſin. 
Ceft cet Ami que je viens de vous dire 
mW TT. mn 


ment en frangois *. menrire d'un Pere * 
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etre accuſe d'avoir trempe dans la mort 


de ſon Ami, avec qui il eſt à table; & 
d' etre ven expres du fond de la Guien- 


ne, pour ſervir de Bourreau. 
Quelles ſcenes 1 & 
1 ſuwirent ce ſouper! quel ſpec- 
tacle! Marc. Antoine Calas qui avoit été 
à table avec les autres trouve une heure 
& demi apres dans la boutique, nue tè- 


te, en chemiſe, étrangléè, froid comme 


marbre: Une Mere — en larmes , 


pouſſant des ſoupirs qui dechirent le 
cœur, ſerrant ce cadavre contre ſon ſein , 


voulant rapeler à la vie un fils qui n'eft 
plus, & croiant qu'il eſt encore: un 
| Vieillard, donnant les marques' les plus 


vives du plus profond deſeſpoir : des a 


Amis accourus a leurs cris; & qui ne 


ſavent quels ſecours leur donner: un Ca- 


pitoul fanatique, le Sr. David de Bau- 


drigue , qui malgré les repreſentations 
d'un de ſes Collegues, le Sr. Lisle de 
Brive, auquel il repond qu'il prend tout 
ſur ſon compte, ſe ſaiſit de toute la fa- 


mille Calas, de Lavayſſe & de la ſer- 


vante comme cocpeblese dece parricide (a): 
4" we 


Ga) Le terme de Parricidb defig ne 6pale- 


—— 


fils, & le meurtre Fun Fils par un Pere: ce 
qui eſt auth incommode qu inexact. Comme dans 
le recueil de ces lettres, ce mot revient tres 
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une populace effrence-qui voiant un Ca- 
pitoul agir ainſi, ſe perſuade que les Ca- 
las ſont en effet coupables; & -repete 


par mille voix confuſes le nom de Marc- 
Antoine, comme celui d'un Martyr mis 


à mort par ſa famille, en haine de la Re- 
kgion Catholiqus. 9 


Dees le meme jour, toutes ces per- 


ſonnes ſont transferees à PHotel de Ville 


avec le Cadavre & ſes habits. La, on 


interroge auſli-tot les Priſonniers: ils de- 
clarent que Marc-Antoine Calas aiant 


ſoupe avec eux, <Etoit ſorti de table a 
ſon ordinaire avant les autres: qu'ils a- 
voient tous cru, qu'il etoit - alle veiller 


dehors: mais que Lavayfle en ſe reti- 
rant à neuf heures & demi, avoit fait 
remarquer à Pierre Calas qui Vaccompa- 


gnoit juſques a la porte de la rue, que 


celle de leur boutique qui donne dans 
Tallèe etoit entr'ouverte: qu*etonnes de 


cela, 


- 


ſouvent dans ce dernier ſens , nous y ſubſtitue- 


rons par tout celui de Filicide, qui eſt ſi ex- 

preſſif & ſi ail à entendre: nous avions penſẽ 
au mot Infanticide ; mais il eſt conſacrè a un 
AMtre crime. | 
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cela, ils y Etozent entres, & qu'ils a- 
voient trouve le corps de Marc-Antoine 
Etendu par Terre. Et a meſure qu on 


les avoit queſtione, on les menoit en pri- 


fon, chacun ſeparement. 
Des le lendemain matin a onze hs. 
res, les Preyenus ſont ecroues ,, & un 
decret de. priſe de Corps leur eft {ignifie 
le meme. jour a 5. heures du ſoir. Par 


la, ils aprennent que l'on les regarde 
comme les Auteurs de la mort de Marc- 
Antoine: & ils avouent  unammement 
qu'ils Pont trouvè pendu entre les bat- 
tans de la porte, par laquelle on paſſe 


de la boutique du Sr. Calas au Maga - == 
Ils ayoient donc alters la verite, en di- 
fant la veille qu ils avoient trouye fon 
corps etendu par tre : oui, & ils en 


rendent cette raiſon: eſt que ne pou- 
vant s imaginer qu on les foupgonnat, ils 
avoient ſeulement cherche a ſauver Thon- 


neur de leur famille, en prevenant que 


le Corps de Marc- Antoine fut traine fur 
la claie, comme coupable de ſuicide. Dé- 
guiſement qu on ſe permet en pareil cas; 


mais qui eſt Juivi 4 ici, A 2 les plus 


e developent t ueber ace 


tances arrives depuis le momept; „ o 


Pier- 
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Pierre Calas & Lavayſſe eurent fait cette 
fatale decouverte , juſques a celui ou Von 
fe ſaiſit deux. you B41 
A cet horrible aſpect, ces jeunes gens 1 
pouſſent des cris qui repandent Veffroi 
dans toute la maiſon; & dans le voiſi- 
nage. Le Sr. Calas accourt, il ſaiſit le 
corps de ſon malheureux fils en le ſoule- 
vant un peu, ce qui le fait gliſſer & Ven- 
traine avec le billot & la corde qui le ſou- 
tenoient: & il ote cette corde du cou, en 
_ Elargiflant le nœud. Il trembloit, il 
pleuroit, il s'crioit: Cours ches le Chirur- 
gien Camoire , mon fils n'eſt peut -erre pas 
mort. „ ee Th 
Pierre ſort, & rencontre le Sr. Brouſſe 
que ces cris attiroient, & qui lui aprend 
que le Sr. Gorſe gargon de Camoire eſt 
tout près: il va le chercher, & en re- 
venant ils trouvent deja dans la bouti- 
que les Srs. Broufle & Delpech fils ca- 
det. Gorſe tate le poulx & le cœur de 
Marc-Antoine, le trouve deja froid, & 
lui otant ſon tour de cou, il voit Van- + 
preſſion d'une corde & dit qu il eſt Etran- 
glé: c'eſt que la famille venoit deja de 
conclure que pour ſauver ſon honneur;, 
on laiſſeroit ignorer que Marc-Antoine 
fut im ſuicide. Obſervons ces circonſtan- 
f ces 
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ces eſſentielles: fa chemiſe n'etoit point 
froiſſèe , ſes cheveux etoient arranges 
comme a Pordinaire , & ſes habits pro- 


prement pliès ſur le comptoir. 


Lavayſſe de ſon cote, etoit alle ches 
ſon Ami Cazeing ; Pierre s y rend auſſi; 


& tous les deux Vamenent dans cette 


maiſon de deuil : mais auparavant , Pier- 


re =_u Lavayſſe de cacher que ſon fre- 
re ſe ſoit ote la vie lui mem. 
A leur retour, ils trouverent de plus 
le Sr. Clauſade Procureur & Ami de la 
Maiſon: On le pria d'aller avec Lavayſ- 


ſe ches un Aſſeſſeur de Hotel de Ville, 
le réquerir de ſe tranſporter fur les lieux, 


pour conſtater la mort de Marc-Antoi- 


ne, afin de pouvoir obtenir le lendemain 


la permiſſion de le faire enterrer: elle | 
Etoit abſolument neceflaire , - Marc- An- 


toine & ſa famille étant Reformes. 


Te fut Me. Monier auquel on ꝰadreſſa; 


il ẽtoit couchè: avant qu'il fut habille & 


arrive, le Sr David ẽtoit deja accouru avec 


* 


40. ſoldats du Guet , qui 8'etoient ſaiſis de 
la porte. On Fouvrit a TAfeſleur , mais 


'Fentree ne fut permiſe aux Srs. Clauſade 
& Lavayſle qu'apres des inſtances reite- 


rees; & ſur ce que l'on raporta au Capi- 
„ 


— 
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toul , que Lavayſſe repetoit avec em- 
preſſement qu'il avoit ſoupe, ce ſoir me- 
me, ches les Calas. W 

Le Sr. David avoit fait apeler le 
Sr. La Tour Medecin & les Srs. La- 
marque & Perronet Chirurgiens: ils vi- 
ſiterent le cadavre & le trouverent fans 


meurtriſſures: c'eſt apres cet examen & 


ſans en drefler de raport, que fut ar- 
rètèe toute cette famille, de la fagon 


dont je vous Pai deja raconté. Leur ſé- 
curits- toit ſi grande, qu ils ne ſoupgon- 


nerent jamais qu'on penſat de les em- 


priſonner: ils crurent ſi bien qu'on ne 
les amenoit a P Hotel de Ville que pour 
donner leur depoſition , que Pierre pria 
celui qui vouloit eteindre les lumieres 
de leur maiſon, de ne pas le faire afin 


- qu'ils en euſſent a leur retour. 


Vous fremiſles , Optime , votre coeur 
eſt dechire-a la vue de tant d'horreurs : 
vous plaignes ce Vieillard, cette tendre 
Mere, ce jeune Etranger : vous deplo- 
res le fort de Marc-Antoine: vous aves 


. pitie de cette populace , toujours inſen- 


ſee: vous aimes le Sr. Lisle de Brive: 


- & ſurpris des prejuges du Sr. David, 


vous 'aimes à penſer qu'il reviendra de 
ſon erreur ; & qu'il ſentira qu ĩci la voix 
„ du 


- ABA. P 


42 Les TovuLovusSAINESs. 


du Peuple , n'eft pas la voix de la verr- 
te: enfin vous attendes avec impatience » 
3 la deciſion de cette cauſe. _ 
1/8 Ici, elle partage tous les eſprits: mais 
= a la honte de notre Patrie , avouerai je 
| que le partage eſt tout a fait ine gal. II 
. my a que quelques ſages qui les croient 
accuſes à tort: ils ne voient en eux que 
des infortunes dignes de compaſſion, que 
| Pon devroit conſoler, au lieu d agraver 
Il. leur ſituation deplorable : ils croiroient 
1 faire tort a I humanitè enticre, s ils les ſoup- 
Fonndient ſeulement un inſtant, coupa- 
| bles : ils ne peuvent comprendre 
tant de perſonnes recommandables ju. 
= ques ici par leurs vertus & leur dou- 
ceux, ſoient devenues tout a coup des 
|! monſtres de fureur & de cruaute : ils ci- 
1 tent it avec plaiſir ces braus vers de Phedre, 
2 Quelques crimes toujours prece- 
A dent les grands crimes; 
» 'Quiconque a pu franchir les bor- 
-  » nes legitimes , © 
» Peut violer enfin les droits les 
v» plus ſacrés: 
v Ainſi que la vertu le crime a ſes 
» degres; n A 
[i M » Et 
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„Et jamais on na vu la timide 
» INNOCENCE. 

» Paſler ſubitement a ende U. 
„ cence: 

» Un jour ſeul ne fait point n 
» mortel vertueux _ 

» Un perfide aſſaſſin, un lache i in 

2 ceſtueux. 6 


Dyautres citent Vexemple du celebre 
1 renvoie abſous par les Romains, 
ſur un raiſonnement de la meme nature 
que Ciceron revetit de toute Ja force 


de ſon eloquence. 


Le plus grand nombre au contraire, ne 


regardent les prè venus qu avec horreur, 
les ſupoſant coupables: & n' en ſoies pas 


ſurpris , Optime. Que ne ſe perſuade: t on 


pas contre ceux qui, en fait de Reli- 
gion, penſent autrement que nous: les 
hoſes les plus etranges ſont celles, que 


Fon a le moins de peine a recevoir. Les 
Prevenus , dit-on, etoient ſaiſis d'un ef 
prit de fanatiſme: & avec cet eſprit que 


ne fait on pas, & de quoi meſt - on pas 


capable? Les fureurs les plus horribles 
& les plus cruelles, ne coutent rien: & 
Fon ſe fait un jeu de tout ce qu'il y a 
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de plus ſacré. Lon ajoute y avec un de nos 
plus grande Poetes AO £ 


> Lorſqu? un A 6 3 
» Noufri de ſuperſtition 
» A, par cette affreuſe chimere , 

» Corrompu fa . „ 
„ Son ame alors eff endurcie : 
Sa raiſon s'enfuit, obſcurcie; 
Rien n'a plus ſur lui, de pouvoir; 
2 Sa Juſtice eſt folle & cruelle: 
Il eſt denaturé par zele 
_ Et lacrilege par devoir * 


A > cela, ne avec laquelle 
on ſoutient qu ils ſont coupables , & que 
Marc-Antoine eſt un Martir: ſur tout, 
1a conduite qu'a tenu & que tient enco- 
re le Sr. David. Ce Magiſtrat dit - on, 
les eut-il arrètèẽs, & les eut il fait decre- 
ter de priſe de corps, sil navoit eu con- 
tr eux les preuves les plus violentes? 
Sans doute , il n auroit pas du le faire: 
mais s enſuit · il qu'il ait raiſon? Que de 
choſes n'objeCte-t-on pas contre lui? C'eſt 
un homme Aue y vivacité 850 aproche de 
| 8 Tem- 


(a) M. de Voltaire 4 ſa delle Ode ſur 
4 le Fanatiſme qu on ne ſauroit trop lire, & qui 
vaut mieux * bien de gros livres. 3 
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emportement, d'un zele amer contre 
tout ce qu'il regarde comme heretique , 
d'une devotion qui reſſemble beaucoup 
A la bigoterie, d'un enthouſiaſme qui lui 
perſuade, qu'on ne ſauroit rien compa- 
rer au bonheur du Maire de Cauſſade, 
d'avoir pu fignaler ſon zele pour la Reli- 
gion. II croit qu'il ſe couvriroit de glot- 
re, en faiſant perir les Calas: eſt ici, 
dit-il a tout propos, la Cauſe de la Reli- 
gion: auſſi le Peuple lui aplaudit & be- 
nit ſon ardeur; tandis qu'a ſon tour, il 
eſt enchante de voir ce meme Peuple don- 
ner de la conſiſtence, a des accuſations 
qui fans lui n'euflent jamais exiſtè. Enfin 
cet homme, avec des talens pour exercer 
la baſſe police qui ne demande que de 
Pautorite , n'a aucune teinture du droit 
ni de la pratique: auſſi Vadminiſtration 
de la juſtice ſera toujours très mal entre 
ſes mains, d' autant plus que ſon impe. 
tuoſitè Pembarque ſans reflexion dans les 
demarches les plus fauſſes. C'eſt toi qui as 
tus ton frere, ſoutint- il a Pierre Calas 
dans fon emportement. 


— 


21. Octob, 1761. 
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| craignons qu'enfin la eee ne tri- 
3 Dr + 1 


Il reſt aucun Jug: Selur qui n'eut 
ſoupgonne une de ces deux choſes; ou 
que Marc Antoine, 8'etoit pendu lui me-. 
| me; ou que des Ennemis Vavoient fait 
= perir: & qui n'eut eu recours aux indi- 


ces qui pouvoient faire croire un Pere & 


d'un pas Egal. Mais le fanatiſme & le pré- 


d'une main ce que Pon Edifioit de Pau- 
tre: c eut etè declarer, que Von n'etoit 


cent & mar 


= e 9 8 ſon- 


Os eſperances en faveur des Calas 
diminuent tous les jours, & nous 


une Mere coupables de ſa mort, que 
lorſque les deux autres ſupoſitions au- 
roient ètè prouvees fauſſes: du moins, 
qui neut fait marcher ces trois ſupoſitions 


jugs ne ſe ſeroient pas accomodes d'une 

conduite auſſi ſage, c'eut ete detruire 

pas aſſure , que Marc-Antoine etoxt inno- 
On a donc public un Monitcire tout 


entier a la charge des Prevenus: le voi- 


ci: lifes le, & vous Py dey if 55 


aw ww SS. W N 
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ſonnes que Von livre, a toutes les illuſions 
que peut produire le faux zele , dans des 

eſprits fanatiques & enthouſiaſtes. 


MON IT OI RE. 


10. Contre tous ceux qui. ſauront, par 
9 oui dire ou autrement que le Sr. Marc 
„Antoine Calas aine, avoit renonce a la 
„Religion Pretendue Reformee , dans 
vy la quelle il avoit regu Peducation: qu il 
5 aſſiſtoĩt aux Ceremonies de VEgliſe Ca- 
„ tholique, Apoſtolique & Romaine; qu il 
„ ſe prẽſentoit au Sacrement de Peniten- 
v ce: & qu'il devoit faire abjuration pu- 
„ blique , apres le 13. du preſent mois 
„ d' Octobre; & contre tous ceux aux- 
„ quels Marc-Antoine Calas avoit decou- 
„5 Vert {a reſolution. = 
2. Contre tous ceux qui ſauront par 
„oui dire ou autrement , qu'a cauſe de 
y cechangement de croiance, le Sr. Marc- 
5 Antoine Calas Etoit menace , maltraite, 
„ & regarde de mauvais oil dans ſa mai- 
„ ſon: que la perſonne qui le menagoit, lui 
„ ã dit que s il faiſoit abjuration publique, 
v il naùroit d autre Boureau que lui. 


. 3e. hs 
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3. Contre tous ceux qui ſavent par 


v oui dire ou autrement, qu une Femme 


„ qui paſſe pour attachée à Vhereſie , in- 


„ Citoit ſon mari a de pareilles menaces , 


„& menacoit elle meme Marc Antoine 


55 Calas. 


. Contre tous ceux qui ſavent par 
v oui dire ou autrement, que le 13: du 
„ mois courant au matin, il ſe tint une De- 
„liberation dans une Maiſon de la Paroiſ⸗- 
»»1e dela Daurade, ou la Mort de Marc - 
„Antoine Calas fut reſolue ou conſeil- 
„lee; & qui auront le mème matin, vu 


v entrer ou ſortir de la dite Maiſon, un 


„ certain nombre des dites Perſonnes. 
5. Contre tous ceux qui ſavent par 
„ oui dire ou autrement, que le meme 


„jour 13. du mois d' Octobre, depuis len- 
v tree de la nuit juſques vers les 10 heu- 


res; cette execrable deliberation fut exe- 
»» cutee ,,en faiſant mettre Marc: Antor- 
„ ne Calas a — ; qui, par ſurpriſe, ou 
„de force fut étranglè ou pendu, avec 
une Corde a deux nœuds coulans ou 
„ baguelles, lun pour étrangler, & au- 


zj tre pour ètre arretè au billot, ſervant à 
„ ſerrer les balles,; au moien des quels 
» Marc-Antoine Calas fut etrangle & 
25 mis à mort par ſuſpenſion ou par torſion, 


60. Con- 


CCC 
Geo. Contre tous ceux qui ont entendu 
” une voix criant a l'. Iaſſin, & de {a1- 
5 te, ah! mon Dieu, que vaus al je fait? 
„ Faites moi grace: la meme voix étant 
-» devenue plaignante & diſant, ah ! mon 
„Dieu, ah! mon Lieu! | 
. Contre tous ceux auxquels Marc- 
4 "coins Calas, auroit communique les 
„ inquiẽtudes qu il eſſuioĩt dans ſa mat 
„ ſon, ce qui le rendoit triſte & melan- 
5 colique. 2455 
8o. Contre tous ceux qui favent qu'il 
1 „ arriva de Bourdeaux, la veille du 112. 
N | „un jeune homme de cette Ville, qui 
>» f'alant pas trouve des Chevaux pour 


rv» ller joindre ſes Parens qui étoient à 
S z leur Campagne, aiant été arrete a ſou- 
. „ per dani une Maiſon fut preſent , con. 
U- » lent, ou participant a l' Actiom 


99. Contre tous ceux qui ſavent par 

„5 oui dire ou autrement, qui ſont les 

„Auteurs, Complices, Fauteurs, A | 

„y tans de ce Crime, qui eſt des plus de. 
4; tefableyſi” ct | 
Enfin, contre tous babe & non as. 
„ velans les faits ci deſſus, circonſtances l 

& dependances. Au Parquet &c. 2 

Et bien! cher Ami, pouves vous crot- 

ion. re vos yeux? Ne vous ſemble-ral pas, 

=. 2 5 


* 1 
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que c'eſt une piece fabriquee pour cou- 
vrir de confuſion , ceux à qui on Pattri- 


bue? Quelle affreuſe prevention! quel aſ- 


ſemblage d'abſurdites ! quel entaſſement 
d injuſtices! Eft - ce donc ainſi que pro- 
cede. la Juſtice? eſt-ce donc par des voies 
auſſi ẽtranges, que Von aſſure la conſer- 


vation de nos jours, & que l'on effraie 
les mechans? O Juges de Toulouſe, 


__ trembles! Ce veſt pas laverite que vous 


cherches; en ce cas vous euſlies ouvert 


votre Tribunal, a tous ceux qui pouvoient 
vous donner quelque lumieère ſur cette 


cauſe fatale: & vous ne Vouvres qu'a 
ceux qui comme vous, ſont perſuades que 
Marc- Antoine eſt un Saint, un Martyr! 


; 1 
W LOS N WY” W — ceo ——_ . 
n . CS Sa oma 8 e 
n PE E, 8 * 
r Ng: — , 
c "St - : 


ſi vous aves raiſon, ce ne ſera que par | 


Etes coupables ! O Juges de 


| oulouſe, 
trembles. 


Voiés cher Ami, quel entaſſement 


&4 accuſations revoltantes. © ; 
100. Une Mere inciter ſon Mari a fai- 
re perir de leurs propres mains un de 
leurs fils, en haine de ce qu'il vouloit 
changer de religion & embraſſer le Ca- 
tholiciſme. B ogra Frcs 
20. Ce Pere & cette Mere aſſocier a 
ce complot un autre de leurs Fils, une 


. v5 ſer 


hazard; mais ſi vous aves tort 1 vous 


Lr r. 8 
ſervante Catholique, un jeune Etranger 
ami de ces deux Fils. 
30. Ce complot avoir été tramé deja 
depuis longtems, {i cet Etranger a ete apel- 

le expres; & confirmè le matin meme par 

nombre de Perſonnes qui en confient 1&- 
kecution, a qui! a une Mere, à un Pe. 

re, 2 un Frere! Oh! horreur! Quoi! 

il y aura des yo afles barbares pour 

devouer à la mort une perſonne en hai- 

ne de {a religion, & ces barbares con- 
noitront un Pere & une Mere plus bar- 
bares qu'eux, ſur leſquels ils fe repoſe- 

ront de Vexecution de leur ſentence! A- 

t· on pu un ſeul inſtant admettre une ac- 

cuſation auſſi monſtrueuſe? O Juges de 
Toulouſe, etes vous inſenſes ? ou n'avés 
vous point de reputation a perdre? _ 
J. La Religion Reformee accuſée ju- 
ridiquement d enſeigner aux Peres, de 
faire perir leurs Enfans, plutot que de 
ſouffrir quiils changent de religion! & 


1 


1 cette accuſation, intentèe dans un Royau- 
e me, ou depuis deux {ecles & demi ul y 
it a des Reformes, contre les quels depuis 
70 ce tems 14 on ne ceſſe de publier des 
P Ecrits & des Factums, aux quels cepen- 
A dant on navoit jamais intentè accuſation 
ae pareille! O Vous les Mainibourg, les 
85 G4  * ooo 
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| Soulier, les Veron, vous tous en un mot 
N Io aves écrit contre les Refortmes, vous 
| entendies rien; vous n'etiés que de 
i aber barbouilleurs de papier: vous 
"TVaves Vit que Pecorce de notre religion: 
il Et5it reſerys a Meſſteurs les Juges de 
. Toulouſe, de penetrer dans les articles 
ſecrets de notre crotance , & d'y voir ce 
que vous n'y aves jamais apercu, la doc- 
ttine abomiaable du Filicide. 
Mais ss $:'s ſecroivient obliges de recevoir 
des accuſitions de cette nature, pourquoi 
ne pas faire auſſi le Monitoire x déchar- 


„ pourquoi n inviter pas également 


ceux qui auroient pu leur aprendre fi 
Mare. Antoine 8 Etoit 15 Jat meme , 
ou vil rVavoit pas été la victime de quel- 


qu'ennemi? Non-tils pas craint de paſler 
pour prevaricateurs „ ou detre Fegar- 


des comme des Perſonnes que Vigrioran- 


_ ce des 1egles les plus ordinaires , ' & que 
1a 17 du ſens commun, rend in- 


R O Etiés vous, ilultre Dagueſſeat? 
855 votre coeur geEnereux , que votre 
genie ſublime euſſent gemi d une Proce- 
Ake auſſi humiliante pour ſes Auteurs ! 


 * Mais voici un autre evenement; au prix 
2 9 cet multe Monitoire n elt rien, 


Hees 


BORE 


dS SQ ax 


* 
5 
* gh, - p n 8 aps; 
. _ a | „ ͥ u !! ——_— NS 
rr « 2 E ; FA - 
. << Ra v p 
4 


: r 


tant que le Cadavre ſera inhume en 
re Sainte: malheureuſement le Cure de. 
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&& qui achè vera de vous faire connoitte . 


à quel point nous pouſſons ici le Fanart, 
me & Paveuglement. 


_ Lempriſonnement des Calas avoit ; 
commence de perſuader au Peuple , qu ils 
_ Etozent coupables; le Momtoire le con- 


firmoit dans cette penſte; mais ce n'etoit, 
pas encore afles aux Pk du Sr. David 
& de quelques uns de ſes Confreres: le 
Corps de Marc-Antoine, qui ne portoit 
aucune marque de violence, ſembloit de- 


poſer contr eux: d'ailleurs,, comment le 
confer vers quoique remph de chaux vive, 
juſque*. à la ſin d un proces „ qui felon, 
les aparences ne finiroit pas ſi vite? le croi- 


ries vous? imagination vive & echauf 
fee de ces MM. a ſu tirer un merveilleux 


parti de ces circonſtances pour éechauffer 


les eſprits toujours plus, & fare aſs 


triompher leur, paiti. 


Deux Capitouls & un Aſſeſſeur ren- 


dent. donc a la part de Me Lagane Pro- 


cureur General , une Ordonnance Joe 
er- 


la Paroiſſe de St. Etienne, ſur la quelle ha- 


bitoit & ou. Etoit mort Marc - Antoine, 


ne peut conſentir à Vexccution de cette 


Ordonnance: mais nos Juges, ont bien- 


3 tot 


* 
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duquel on voit un ſquelette tenant d u 
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tat trouve un expedient : Me Lagane af. | 
ſure te Cure que par la procedure ,'on 
Etablira ſi clairement VPorthodoxie du de- 
fant, & qu'il ne geft pas lui meme don- 
ne la mort, que Fon naura aucun repro- 
che a fe faire de Vavoir inhums par pro- 

- Voila Touvrage en bon train: pour 


_ Fraper le dernier coup ſur Vefprit du Peu- 
ple, les Capitouls font faire Penterre- 


ment avec une pompe extraordinaire, un 
jour de Dimanche a trois heures apres 
midi: Plus de 50. Pretres aſſiſtent au Con- 
voi, & tous les Penitens blancs, parce que 
c'eſt dans leur Confrairie que Mare. An | 
tone devoit s incorporer dit-on, d'abord 
apres ſa pretendue abjuration” © © © 
La machine joue donc bien: mais qui 
fait, od elle garretera ? & qui peut pre- 
voir {es ſuites & les garentir ? perſonne , 


pas mème ceux qui viennent de la met- 


A | my role 
| x pee ag jours apres, les Penitenc+ 
blancs font celebrer dans leur Chapelle, 
un Service pour l' Ame du defunt. LE- 
liſe eſt tendue de blanc: au milieu se- 
ve un magrifique Catafalque, au haut 


tre er train; & qui S aplaudiſſent de ſon 


ne 


— 


AV wn IV: of 
rie main un papier avec cette inſcription, 
abjuration de Þherifie ; & de Vautre une 
palme, embleme de martyre. Tous les 
Ordres Religieux ſont invites a ce ſervi- 
ce, & ils y aſſiſtent en effet par Deputes; 
tandis que le Peuple y court en foule, 
prie avec vehemence , gemit fur le ſort 
de Marc-Antoine; & ſe remplit d'une 
ſainte ardeur contre ceux qu'il croit cou- 
ü ͤöÜ Aο q §w-wW-Ww 7 8 F 

Le lendemain, nouveau ſervice dans 
le meme gout, de la part de MM. les 


Cordeliers de la Grande Obſervance z 


qui ne veulent pas ètre inférieurs en ze- 
iin Pease... 
On dit meme que Pon. avoit b commen 
afin qu'il” Lui plut canoniſer Marc- An- 


toine; que 'on avoit choiſi un jour dans 


ligieux de quelques Egliſes' s échauf 
foient deja, pour ſavoir celle qui auroit 


Yhonneur de porter fon nom. 
Eſt ce un Saint, dont on celebre la 


fete, & les miracles, car on lui en attri- 
bue, & je Foubliois? Eſtce un Martyr 


dont on honore la memoire? eſt ce ſeule- 
ment un mortel a Pabri de tout ſoupęon, 
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du un innocent dont on veuille porter le 
Peuple, a venger la mort? Tel Mare- 
Antoine montroit aux Romains le Corps 
de Ceſar, pour enflammer leur colère, 
& les animer à la vengeance. Qui pour- 
ta ſe perſuader, que ce n'eſt qu un jeu- 

ne homme qui a toujours vecu dans Thé- 

| FUE & ſuſpect de s etre tue lui meme? 

O en ſommes nous grand Lieu ! quel 
vertige s eſt cmpare de tout le Monde! 
qu eſt devenu le bon ſens! quel ſage fera 
ſentir à tant d inſenſes leur extravagance, 
du moins leur preciꝑ itat on! Ne devoit 
on pas decider fi Marc. Antoine Etoit in- 
nocent, avant que de le traiter comme 
innocent? Ne devoit on pas prevoir de 

nelle confuſion affreuſe on ſe couvroit 5 
Aae Antoine étoit un jour trouve eri- 
minel ? & que ſe conduire ainſi, c toit 
prononcer d avance ou la condamnation 
des Prevenus, ou fa propre candamne- 
tion à ſoi meme,?-. 

Et ce ſont. des Magiſtrats „ wy! * Chis- N 
tzens, des Religieux meme qui ſe con- 
duiſent ainſi! On ſe croit environné de 

Scythes & de barbares, au milieu de goon 
qui mont eee Jes: er de „ 
15 prudence & de la e. een 

| Mais {je marrẽte: mon cœur vaigri 

| . 
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Toit; & ; aurois tort: nos Juges ſont 
encore plus dignes de pitiè, que nos Pri- 
WUUCT_. TTY 
Adieu cher Optime : toujours occyu- 
pe à faire le bien, puiſſiés vous Etre ſans 
ceſſe a Tabri de Vinjuſtice & de la perver- 
ſitè des foibles humains: & gouter tou 
te votre vie les plaiſirs que procurent le 
commerce & Pamitie de ces ames gran- 
des & bienfaifantes , qui toujours dif- 
poſces à juger favorablement des Hom- 
mes, ſont ſemblables aux Immortels. 


8. Noyembr. 1766. 
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Ar ndis que: nos 79 e le 
1 proces contre les Calas, & contre 
12 priſonniers de Cauſſade transfers ici 
1 le 20. Octobre, je vais cher Op- 
time en inſtruire un a mon tour: mais 
raſſurẽs vous; quoiquꝰ un tiſſu des effets 
les plus funeſtes de Veſprit de ſuperſtition 
& de fanatiſme, 11 ne ſera point ſanglant 
'& ne conclura 1 à mort. C'eſt un 


tableau hiſtorique d es principaux moiens, 


par leſquels notre Ville & -notre Parle- 
ment ont ſignale leur zele en faveur de 
Ta Religion Catholique, afin que vous foics | 
mieux en etat de juger des diſ oſitions de 
nötre Ville — raport aux Priſonniers: 
Ze que s ils ſont 'condamnes a mort, ce 
ne ſoit pas pour vous une preuve certai- 

ne qu'ils aient merite le ſuplice. Je pré- 
tens d ailleurs que vous men aiss quel- 
qu obligation, , a cauſe des recherches que 
cCeci m'occaſionne , d' autant plus difficiles 
que la peur empeche qu'on me fourniſſe 
des materiaux ; & qu il me faut parcourir 
multitude de livres ſouvent pour quel- 
ques * de citation 5 n mè- 
me 


phy & 'Toulouſe ẽtoient remplis dans 


EX que Simon Comte de Montfor 
5 Général des Croiſés Van 1209. Mais 
ce que vous ne faves pas, Toulouſe etoit 


oh erin Ys.: 59 
me en pure perte. Ces faits ſeront diſtri 
bues par Epoques: prenant pour premie- 
re, Tinſtitution des Penitens blancs; pour 
ſeconde, celle de I' Inquiſition; pour trot 


ſième, le eee — | eee 


aalen ur 


1 EPOQUE 


Lil, tes, Babe d „ & Eff 
ee de ces — 380 


7 Ous faves que depuis tuts l 
la Provence && Avignon, le Lan. 


le XIII. Siécle de gens connus ſous le 


nom d' Albigeois, qui ne pouvoient ſouf- 
frir VEglite Catholique: vous ſaves auſſi 
que le Pape Innocent III. publia con- 
trꝰeux une Croiſade pour les exterminer, 


& effacer leur nom de deſſus la Terre 5 


alors remplie d Albigedis, & elle avoit 
mn Eveque un nomme Foulques. 


Cet Evi ue ẽtoit vivement aftige , de 
n C 6 * 


WS. 
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ſe voir rpreſq ue ſeul dans fon Egliſe; auſſi 


ne fut il pas des derniers à ſe croiſer: mais 
afin de ſe diſtinguer des autres par quel- 
que preuve eclatante de ſon zele , il inſ- 
titua une Confrairie de gens habilles de 
blanc, qui devoient declarer une guerre 
immortelle à Ihéreſie & a Puſure. Deux 
Freres, les Chevaliers Aimeri & Arnaud 
de Caſtelnau ie mirent a la tete des Con- 
freres ; & ſe rendirent redoutables, en 
pillant & brulant les maiſons de ceux 
qui ſe refuſoient à leurs ordres: citoit 
comme vous voiẽs, une n a la dra- 
goue. | 


Devenus infuportables. aux habitans , 


| une artie ſe lig guerent auſſi ſous le nom 


& qui ſe maintienn 


onfrères noirs: & de part & d autre, 
ob ſe livra de ſanglans combats: c eſt ain- 


5 1. dit Guillaume de Puilaurens Hiſto- 


tien contemporain qui nous fournit ce 
trait, que Dieu etablit par le miniſtere de 

Foulques ſon ſerviieur, non une e of 
Pals; - mais une bonne guerre, ? 


elle eſt la premiere ori origine des 4 
vers ordres de Confrairies, qui ſubliſtent 


encore à — le nom de Penitens, 

ment avec eclat dans la 
Ville ou . ont pris naiſſance. C'eſt un 
* 1 * Toulouſe ſans mn auſſi 
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ii je commence ma narration par ce fait, 
dl'autant plus qu'il n'eſt pas connu de 
E | 3 de perſonnes, & c'eſt dommage. 
Liilluftre de I hou croioit par exem- 
"let quiils n'avoient commence de paroi- 
tre que fur la fin du XV. Siecle, “ II 
„ y avoit environ cent ans, dit il (4), 
v que la ſuperſtition prenant de jour en 
y jour de plus fortes racines dans le ſein 
d religion, à la faveur d'un culte 
» arbitraire, avoit donne naiſſance à une 
y ſecte de gens qui faiſoient profeſſion pu- 
v blique de penitence. Non contens de 
zz la porter dans le cœur, ils avoient pre- 
»» tendu la produire au dehors par des 
5 marques extericures. Ainſi comme dans 
„„ l'ancienne loi, on ſe revetoit d'un fac 
„ dans les accidens funeſtes, ceux ci pri- 
- 23 rent cet habillement. Ils donnèrent de 
„ meme un ſens détourné à ce paſſa 
zz des Pſeaumes 5 ow David dit qu'il eſt 
, oumis-aux: fleaux de la colère du Sei- 
„ gneur: & dans cet equipage; ils alloient 
„ le fouetter par les rues; C eſt pour ce- | 
„la, qu'on leur donna le nom de Fla- 
v gellans. Gerſon Chancelier de Uni- 
55 verſitè de Paris, & le plus ſain Theb- 
„ logien de ſon tems, Ecrivit des lors con- 
7 A entiten, 1443; $90 nig vielen. 
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„ treux, Cependant les Papes jugerent 
1 depuis ö. de cet tabliſſement autrement 
5 qu on n'avoit fait d' abord: ils lui accor- 
2» dèrent leur protection, & Perigerent 
55 en confrair ie: de là vient qu aujourd hui 
v en Italie on court en foule Sy enroler 
v comme dans une pieuſe milice, perſua- 
„ de que par-là on obtient la remiſſion 
de tous ſes peches. Dans la ſuite, les 
„„ Confreères ſe diſtinguèrent par leurs cou- 
2 bum! comme autrefois Rome entiere 
n fut partagee entre la faction bleue & 
„ la faction verte, on vit de meme en 
-»» differens endroits les Penitens bleus, 
v les Penitens. blancs, & les Penitens 
23 noirs, cauſer une eſpece de ſchiſme dans 
„ VEgliſe. Depuis, ces devotions juſqu a. 
„ lors, inconnues à la France & A tous 
2 les pays de l'obeiſſance de nos Rois, 
22 introduiſirent auſſi parmi nous: de 
le ,, des eſprits ambitieux prirent occa- 
Han, x non ſeulement dexciter des brouil- 
n leries dans Etat, mais cette ſuperſti- 
93 tion fit tomber la _— du trone me- 
25 me, dans le mepris. * Pigs 
$45 Ia citation eſt un peu longue 3 mais | 
4] y regne tant de candeur & de dignits , 
que je n ai pu mempecher; d'aller juſques 
au bout, malgre quelques erreurs qui y 
1 170 
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regnent : car 1?. Ce grand homme con- 
fond les Flagellans avec les Confrairies 
des Penitens:. 29. il croit que la modeen 
eſt venue d'Italie ; & 39. qu'elles ne ſe 
ſont ẽtablies en France, e dans le XVI. 
Siècle. 

Te qui ra induit en erreur, c eſt —_ 
cots que Von avoit oublis Porigine des 


Penitens ; & d'un autre, que ces Con- 


frairies juſques au regne d' Henri III. a- 


voient été renfermees. en France dans la 


Provence & dans le Languedoc, n'aiant 
Ete e tablies comme nous venons de le voir 
que contre les Albigeois. ny 
Vous ſaves encore qu'a Toulouſe, nous 
avons un 4me. Ordre de Penitens, outre les 
trois qu indique ici Mr. de Thou; ce ſont 
les Penitens gris: & qu' encore, ils ont 
tous le ſac dont parle cet Auteur, c. à 
d. cette longue robe avec un Capuchon 
qui envelope toute la tete » ny aant 
que quelques trous pour voir & pour 
reſpirer; qu ils ſe font meme enterrer 
dans cet ẽquipage; que chaque Confrai. 
rie a ſon. Patron, ſes fetes, ſes proceſ- 


ſions , ſes pratiques; & que tout cela 


forme un en 
biſarre. 


„Kanne n donné une ache 


le auſſi lugubre que 


Cd. Ew & + < paw + ik na 


— - 


64 Lis eres 


nation particuliere a chaque Ville & à cha- 
8 que Village du Ro yaume „ dont on a 
meme fait un recueil qui forme un gros 
infolio & qui eſt dans la Bibliothẽque du 
Roi, on en a donné une a chacune de 
ces een on dit donc e 
 Antiquits 425 vlanies; 3 | 
No bleſſe des bleus , + Ein FE 
Richeſſe des noifs e 
een eee ein, n 
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11 faloit aux Confrairies, un PRI 
| teur plus illuſtre encore que nötre Foul- 
= ques: vous Laves dans St. Bonaventure, | 
ſurnommè le Docteur ſeraphique, & 
General des Freres' Mineurs: il établit 
une Confrairie a Rome en 1270. Com- 
me c eſt la premiere que Yon vit en Italie, 
Pluſieurs perſonnes's'y ſont mépriſes en. 
core; & ont cru _— raporter & cette 
ne Forigine de ces Confrairies. (4) 

A Pimitation de Foulques ce fut a 

Oy en éEtabliroit: on y travailla avec 
tant d ardeur, & elles donnerent ſi 
=. -promptement Feu a tant d' abus, que les 
Coneile _ deux Provinces deja nom- 
kg mses 


0 ) En ner Mr. Dupin dans ſa belle 
Bibl, Lecle clel. | 


— 
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mes ſe Virent de tres bonne heure , 


oblg-s de sen occuper, pour remedier 
aux deſordres qui en etoient- la ſuite. 
Des Pan 1234. le Concile d' Arles art. 


IX. defend les ee & aſſociations, 


qui ne ſeront point aprouvëes par Eve - 

que: & le Concile de Cognac ordonne 

la meme choſe, Van 1238. art. 322 
Celui de Bourdeaux en 1255. conſa- 


cre deux articles à cet objet, les 29. & 30. | 


C'eſt pour reformer les abus qui Sy Es 

toient gliſſes; & pour défendre de ſe 
faire des Conſtitutions & de ſe choiſio 
un Chef, que du conſentement du Cure 


| 8 ur le bien de Egliſe. 


elui d Avignon en 1282. 1 
. toutes les Ligues, aſſociations & | 
Confrairies réjettèes par les Loix Eccle- 
laftiques :. Jen! dis de meme dun autre 
Concile, tenu dans la mẽme ane 
1326. art. 37. 2991 
Lors de ce E Concile 1 Hi Fre- 
res blancs avoient deja paru en Pruſſe: 
ils sy ẽtoient ẽtablis au commencement 
du Siecle. Animes de la meme humeur 
deſtructive, que ceux que Foulques avoit 
inſtituè, mais n'aiant point d'Albigeois 
a, combattre , ils invitozent les Fidelles 

a, recouyvrer la Terre Sante. Ils fe re- 


AI pn_———__— 
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pandirent meme dans les pays voiſins & 


en Alleinagne où ils ſeduiſcient le peu- 


ple trop credule : mais leur vie ne re- 
„ pondant point à leurs diſcours , on re- 
„ connut enfin leur impoſture; & ils 
„ perdirent ſi fort leur credit , que peu 


i de tems apres4 cet n Uſparur & 


» ceſſa entierement (a). 

Mais sil ſouffrit un ſi IE echec en 
Allemagne ce ne fut que pour reunir 
en quelque fagon toutes ſes forces en Ita - 


lie, où il parut ſur la fin du meme ſiè- 
cle avec un eclat 


mo furent o 


— de Fer (bYz A. winden 


zz Italie certains Impoſteurs qui portoient 
5 des croix de briques fort artiſtement 
1 dloù ils exprimoient du fang 
u ils y avoient adroitement fait entrer. 

ete „ ils faiſoient ſuer ces croix avec 

»de RY: e 1 les ee 
e de- 


240 49 Hil: an dete Sau. & Regulier 
(6) Dans ſon . hiſt. du Schiſme FOccidene 
Liv. II. ch. 26. Niem Etoit alors SEcretaire des 
Faves depuis Van” 1370. il mourut au Concile 


de Conſtance le 4. Juin 1416. 


* 


a ſimgulier „ & toujours 
avec. un teb eſprit de defordre que les 
s dev'clever contre 1 | 
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„ dedans. Ils diſoient que l'un d' entr'eux 
„toit Elie le Prophete , qu'il Etoit re- 


y venu du Paradis & que le monde al- 


„ loit bientòt perir par un tremblement 
„ de terre. Ils parcoururent preſque tou- 
„te Vitalie, Rome, & ſa Campagne, 
5 où ils ſéduiſirent une infinite de mon- 
„ de. Ce n'etoit pas ſeulement le peuple; 
„ les Ecclefiaſtiques eux memes ſe reve- 
zz tirent comme eux de ſacs blancs, & 
„ alloient par les Villes en proceſſion, 


5 chantant de nouveaux Cantiques en 


5 forme de Litanies. Ces pelerin ages 
„5 durotent environ treize jours, apres 
„ fons. Pendant leur voiage , ils cou- 
„ choient dans les Egliſes, dans les Mo- 
zz haſteres, dans les Cimetieres ; faiſant 
»» da degat & de Vordure partout ou ils 
„ Sarretoient. Durant leurs Proceſſions 
Ty & leurs ſtations 5 il ſe commettoit de 
45 andes indecences. Jeunes, vieux, 
„5 femmes, filles, & gargons, tout cou- 
„choit pele mele dans un meme lieu, 
„ fans qu'on y ſoupgonnat rien de mau- 
„ vais: mais un de ces faux Prophetes 
„ àiant été arrete a Aquependante, & 
„5 mis à la queſtion , il confeſſa fon crime 

* Pla- 


Go 
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Platine qui fut auſſi Secretaire de plu- 
fieurs Papes depuis Niem, & Bibliothe- - 
caire du Vatican, s exprime ainſi fur le 
meme Evenement (a). Apres la mort 
55 de Tamerlan, il eut été alt aux Chre- 
v tiens de reprendre Jeruſalem & le ſaint 
„ ſepulchre: mais le Pape's'amuſa a per- 
„ ſecuter Ics BLAN CS, qui irtrodui- 
z ſoient une nouvelle Sup ERSTITION 
z ſous ſon Pontificat. Pai oui raconter a 
„ mon Père qui avoit vu, que Lannee 
v qui preceda le Jubile , il ẽtoit venu des 
„Alpes en Italie, un certain Pretze ve- 
v tu de drap blanc avec une grande mul- 
„j titude de gens. Il avoit un ſi grand air 

„ de modefiie ſur ſon viſage & dans ſes 
„ diſcours, que tout le monde le regar- 
y dant comme un Saint, ilattira en peu 
de tems une grande ſoule de monde 
„ en Italie, tant hommes que femmes. 
„ Ils etozent tout envelopes dans des lin- 
„ ges blancs , & quand la nuit les ſurpre- 
„ nait, ils couchozent par tout comme 
»» les betes. Ils mangeoient publiquement 
„ dans la rue, ou chacun fe faiſoit un 
„ devoir de religion, de leur aporter 
„ dequoi vivre. Le Pretre portoit un 
3 55 15 af „ Cru- 


. 


a— 


2 a) Vie de Boniface TX. ſous Van 1399, qui 
preceda le Grand Jubile de 149, 
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„ Crucifix , qu il diſoit pleurer les peches 
„ des hommes. 'Loutes les fois que le 
„ Crucifix pleuroit, ils demandoient par- 
»» don a Dieu à haute voix, en chan- 
5 tant les lonanges de la Vierge. De la 
„Gaule Ciſalpine, ils paſl.rent dans la 
„ Romagne, dans la Loſcane, dans la 
„ Marche d'Ancone, repandant Vodeur 
„de leur faintets , non ſeulement parmi 
3» le peuple, mais auſſi parmi les Grands 
„ & les Prelats. Un jour que le Pretre 
„ Etort fatigue , il s arrèta a Viterbe avec 
z ſa troupe dans le deſſein d'aller a Ro- 
„ me: mais Boniface ſoupgormant qu'il 
»» y avoit de la ſupercherie, & que ce 
5 Pretre pouroit bien avoir deſſein de le 
„ fuplanter a la faveur de ſon monde, 
„ envoia prendre & le fit amener a 
„ Rome. II y en a qui diſent que Vim- 
„j poſture fut decouverte dans la queſtion: 
5 il en porta la peine du feu: d'autres 
BI pretendent qu'on ne le put convaincre 
vy Faucune fraude, mais que le Pape fit 
„5 repandre ce bruit , afin qu'on ne crut 
„ pas qu'il Pavort fait bruler ſur de vains 
„% enn . 8 
Mais comme qu'il en ſoit, ce trait d hiſ- 
toire neſt: honorable ni pour les Peni- 
tens, ni pour le Pape. | 
VVV Ga Pog- 
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Peogge fait auſſi mention de ces Pe- 
nitens (a). Il nous aprend quiils ve- 
noient de Savoie: quiils marchoient nuds 
pieds & en robes blanches pendant neuf 
jours hors de leurs demeures, mandiant 
leur pain, & ne leur étant pas permis 
= de repoſer ſous un toit. Que les Luquois 
| furent les premiers à les imiter, & qu' ils 
vinrent à Florence au nombre de qua- 
| tre mille dans cet <quipage, & failant mar- 
| cher devant eux un Crucifix : qu'ils fu- 
| rent ſuivis de ceux de Piſtoye & de Pra- 
| to; que les Florentins prirent auſſi Vha- 
1 bit blanc, au point que l'on montroit au 
| doigt ceux qui mepriſotent cette milice. 
| Si ces Epoques furent funeſtes pour 
| les Penitens, Vannee 1574. fut des plus 
: glorieuſes pour eU. 


Hauri III. ctent à Avignon, fut ſi en- 
chantè de la Confrairie des Penitens blancs 


de cette Ville, qu'il voulut etre du nom- 
bre des Confrères, & aſſiſter à leurs 
Proceſſions: le Duc d' Alengon, le Roi 
de Navarre & tous les Seigneurs de la 
Cour firent comme leur Maitre, auſſi 

bien que le Cardinal de Lorraine, qui 
aiant pris le ſerain en portant la Croix 
dans une de ces proceſſions, en mourut 
# () Dans ſon Hiſtoire Florentine liv, III. 
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peu d jours après, le 26. n dit 
le Journal de L. Machon Archidiacre de 
Toul, ou deux jours avant Noel dat 
Mr. de Thou. 

Lauteur des notes ſur ce ne me 
fournit une autre anecdote : c'eſt que 
Chiſtophle de Cheffontaine habile 'Theo- 
logien & General auſſi des Freres mi- 
neurs, mort en 1590. s'aviſa de faire im- 
12 Fapologie de ces Penitens , & 
cet ouvrage eſt extrẽmement rare. 

mois je ne le trouve point indique 
2 la Biblioth. de Mr. Dupin, a Parti- 
cle de ce General des Freres mineurs; 
mais il Etoit bien juſte, qu'il marchat ſur 
les traces de St. W nee ſon 7 
de ceſſeur. -. | 

Henri III. de retour à Paris y auroit 
ctabli tout de ſuite de ſemblables Con- 


frairies, ſans les repreſentations reiteres 


de Chriſtophle de Thou premier Preſi- 
dent, & de Pierre Brulart Preſident des 
Enquetes: qui 2% opoſẽrent toujours 


2» comme ayant ete deſaprouvees par leurs 
27 ancetres, & ne ſervant qu'a- detour- 
„ ner les peuples de la veritable pieté 


„(a), de la diſcipline ancienne & de 
55 e qu ls doivent aux Magif- 
trats. 


\ (8) Dit Me. 45 Thou Liv. XVII 
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„ trats. Mais des que le premier Preſt- 
dent fut mort, le Roi revint à ſes 
„ premieres vues, & ſe livra ſans aucu- 
„ ne retenue a ces devotions mal-enten- 


„ dues- qui le rendirent {i-meprifable. 


III «tablit- donc à Paris en 1583. des 
Confrairies de Penitens vitus les uns de 


blanc, d'autres de noir, des troifiemes 
de bleu. On leur fit des ſtatuts dattes:du 


13. Mars, confirmes par le Roi, & im- 


primes Ir. ſon autorite. Le Miniſtre du 
Pape, Eveque de Rimini, étoit a la te- 
te de ces nouvel es pratiques. On en cë- 
lebra la ſolemnité le 25. Mars jour de 
Arnonciation, dont la Confrairie por- 
toit le titre. Le Roi, les Princes, les 
Grands de la Cour „toute ia Nobleſſe, 
les premiers Magiſtrats, le Cardinal de 


Birague Chancelier , Chiverny Garde des 


Sceaux, Harlai premier Preſident &c. y 


aſſiſtẽrent: on — deux à deux; 


la proceſſion ſe fit depuis le Couvent des 
Auguſtins od etoit la Chapelle des Pe- 
nitens, juſques a la Lale Le Roi 
y parut ſans gardes & dans le meme 
Equipage que tous les autres, veètus de 


ſacs & la tete.couverte-: le Cardinal de 


Guiſe portoit la Croix, le Duc de Maien- 


ne etoit Maitre des Ceremonies, Fre- 
*+1 ihr T 2 "T oy he 14 i: N E re 
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put &empecher de * que pluſieurs 


r Hd Wot 73 
re Edmond Auger Jéſuite, bateleur de 
ſon premier metier, dont il avoit encore 


zous les traits & farces, dit le Journal 


de Henri III. & un nomme du Peitat 
fugitif de Lion por crimes atroces , con- 


duiſoient le reſte de la Troupe: tandis 
que les Chantres vetus de meme habit 


& marchant en trois bandes ſeparees , 
chantoient les Litanies en faux bourdon. 
Arrives a Notre Dame, ils chanterent , 
tous 4 genoux , le Salve Regina en tres 
karmonieuſe muſique. Une pluie abondan- 
te qui dura tout le jour, n'aiant point 


Eté capable d interrompre cette proceſ- 
ſion , un Gentilhomme qui la voioit paſ- 


ſer fit cet impromptu 
Apres avoir pills la France, 
Et tout ſon Peuple dépouillé, 
__ Neeſt-ce pas belle penitence, 
Die ſe couvrir d'un fac mouille? 


U ne ſut pas le ſeul, pour qui ces Mom- 


meries furent un ſujet de raillerie & d in- 


dignation. Maurice Poncet , un des fa- 
meux Predicateurs de ces tems Iz, & 
Docteur en 'Theologie dans V Univerſite 
de Paris, homme {avant & ſatyrique ne 


de 


: 
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(e La nuit du 7, au 8, Ayril. 
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de ſes Confreres , de déclamer le lende- 
main en chaire contre la Ceremonie de la 

II parla avec force contre ces Courti- 


ſans qui cachoient leurs déſordres ſous le 
maſque de la pietè, appella leur Con- 
frairie , une Confrairie d'Hypocrites & 


d' Athees; dit qu'au lieu d'avoir le fouet 


ala cemture, ils meritozent de l'avoir 
ſur le dos & fur les Epaules, & qu'ils 


avoient fait au pied de la lettre, comme 
ceux qui prennent un ſac mouille pour 
ſe garentir de la pluie: auſſi, le Roi 
Pexila tout de ſuite à Melun. 

Cette legere punition arreta {1 peu le 


mal, que le Roi fut oblige quatre jours 


apres (a), de faire fouetter 120. Pages 
ou Laquais, qui dans la ſalle baſſe du 
Louvre avoient contrefait la proceſſion 


des Penitens ; ſe ſervant au lieu de Ca- 
puchons, de leurs mouchoirs perces vis 


a Vis les yeux. | 


' La Proceſſion recommenga la nuit du 
Jeudi au Vendredi Saint (5), mais aux 


flgmbeaux, pour la rendre plus reſpecta- 


ble: elle dura toute le nuit avec une 
grande pompe; occaſionna r 5 
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paſquinades, & couta la vie à Georges 
de 3 Sr. de S. Dizier age de 16. 
ans, qui y avoit aſſiſtè nuds pieds. 
La fureur des Proceſſions gagna bien- 
tot tout le Pays: & des le mois de ſep- 
tembre ſuivant, on vit venir a Paris de 
lieux eloignes & pieds nuds, pluſieurs 
Troupes de ſemblables Penitens. | 
Le 6. Le-embre, toute la Confraine , 
le Roi a la tète, aſſiſta en ceremonmie aux 
funerailles de Rene de Birague un des 
Confreres. POT ein 
Je vous fais grace des autres proceſſions 
dont eſt rempli le Journal de Henri III. 
pour les 3. annees ſuivantes; & de toutes 
les extravagantes proceiſions que Jon 
trouve à chaque inſtant, dans le Journal 


de Paris pour Vannee 1689. imprimè a 


la ſuite de celui la. | - 

On eut dit que ces nouvelles Confrai- 
ries prevoioient leur peu de duree, & 
vouloient — le tems a profit: leur 
regne ne fut p de longue duree : des 


8 Tan 1601. il regut une terrible atteinte: 
le Parlement de Paris les ayant defen- 


dues par un Arret, rendu ſur les Con- 
cluſions du celebre Servin Avocat Gene- 
ral; auſſi ne ſont elles gueres connues a 


preſent que dans ces memes. Provinces, 
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ond elles ont pris naiflance ; & dont les 
Parlemens, auſſi ſuperſtitieux que leurs 
"Teuples ne les ont pas encore bannies. 
Je finirat cette petite hiſtoire des Pe- 
nitens blancs, par un trait fanatique de 
ceux de Lavaur. Ils trouverent en 1749. 
que le Cadavre d'un heretique enterre 


=_— dans un jardin, .Etoit trop pres de leur 
= Egliſe: ils -ameutent la populace & Ien- 


1 gagent a Vexhumer ; & elle fe mettoit 
1 en devoir de le decouper par morceaux, 
lorſque les Archers Tarrachivent de leurs 
mains un 
Japrens que le celebre Docdeur Van 
Eſpen mort ſeulement en 1728. geſt 
elevè avec beaucoup de force contre tou- 
tes ces diverſes Confrairies : ſon Juge- 
ment a dlautant plus de poids, que Von |: 
ol Saccorde a le mettre — la claſſe de 
= ceux qui ont &crit-le plus utilement & 
| : le plus methodiquement ſur le Droit Ca- 


non; dont il etoit Docteur dans l' Uni- 
verſitè de Louvain. s {es Ouvrages 
imprimès en 3. vol. infolio, il cite ſou- 
vent le celebre\ Gerſon; eſt. il ſurprenant 
que comme lui; il aie ecrit contre ces Con- 
. * Un autre ablsbre Docteur ne 
3 20 7 Memeire 'biftorique qui * à la ſite 4 
| 4 Patriote F rancois Impartial, 5 og 


AST THS V.” _— 
les a pas épargné non plus, le Doct. 
Boileau 7 dans ſon hiſtoire des Flagellans 
imprimèe a Paris avec privilege en 1700. 

Que de choſes en effet, ne peut on 
pas dire contre des Etabliflemens auſſi bi. 
ſarres, plus propres a 8 les el- 

prits en les plongeant dans la ſuperſti- 

tion, Iignorance & le fanatiſme, qua 
faire fleurir la vertu & la piete ; reſtes 
barbares de ces maſcarades qui font la 
honte des fiecles de fer qui les inventè- 
rent, & fi peu conformes a Veſprit du 
ine hoy re oe eine a 8 5 
dire: | 


+ ip; 


Dans ce fac ridicule oh Scapin 6 0 en- 
velope, 


208 Ne reconnois plus PAuteur do 
eswe * | 


2 ** * » 


Ne pouvons nous pes dir avec e plus . 
de raiſon encore? | 


Sous ce lac ou ſe cache un zele oe 
| enle 5 2 Lo 
L'on ne reconnoit plus PEſprit de 
TEvangile. © 
En vain croit-on l le Ciel par 
des grimaces , 


„ 
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Ce neſt.que la vertu qui merite 
ſes graces : 
Et tout ce faux eclat de devots at am- 
| | bulans - | | 
De Capuchons. hydeux 5 de F ant0- 
4.45} e eee, 
Ne vaut pas la douleur dupe hum- 
ble penitence | 
2 repare ſon crime en gardant le 6 
„„ _ 


” "nk . vous ee „cher hand? doie 9 
on rire ou pleurer de ces pieux deguile- 3 
mens, qui rendent ridicules ceux quisy 
lyrent, & qui aviliflent la religion? ſans 
parler des deſordres, qui en font ent Co 
Ja funeſte ſuite. - 1 

Si Marc-Antoine Calas eft acclare cou- 8 
pable quel nouveau ridicule n'en re- | 
hs PE Pas 1 ces Confrairies! | 

* LAS? -- hl ie 4 
| 12. N U örennh 1761. 
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PET TAE YT.” 


Ais revenons aux Albigeois, a 
M Foulques & à Toulouſe, quelhif- 
ſtoire des Penitens blancs nous a fait per- 
dre de vue. tt 5 
Foulques, apres avoir inſtitu cette 
Confrarie , eut un demele tres vif avec 
le Comte de Toulouſe, qui vouloit qui 
ſortit de la Ville tandis qu'il confereront 
les Ordres pendant le Careme , ſous pre- 
texte qu'il etoit excommuniè. Le Comte, 
indigne avec d autant plus de raiſon, que 
c' etoit lui meme qui quelques annees au- 
paravant avoit confere PEveche de Tou- 
louſe a Foulques, celui cine a Marſeille 
d'un Marchand Genois , n'etant. alors 
qu'Abe de Torrenet dans le Dioceſe de 
Frejus; le Comte, dis je, indigne pré- 
tendit faire ſortir TEveque lui meme, 
lui reprochant ſon ingratitude. Mais quel- 
le fut la reponſe de Foulques? celle de 
Tartuffe a peu près. „Ce n'eſt point, 
* dit il „la violence du Prince = mais Thu- 
„ milite Eccleſiaſtique qui m'a clu & fait 
„ Eveque: je ne ſuis point etabli, ni par 
; " a D 4 =D „lui 


— 
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V, lui ni pour lui: qu'il vienne sil oſe, je 
v ſuis pret a perir par l' pee: qu'il vien- 


„ne le Tyran ſuivi de ſes Jolgats , „il me 


93 trouvera. | 

Cependant , il Coin, & la tete de Es 
mille hommes, alla joindre le Comte de 
Montfort, quill aida a ble rendre maitre 
. 

U ne fe borna pas à ces marques de 
zéle; il lui faloit de plus grandes cho- 
ſes pour le contenter, & que ſon Egliſe 

en particulier fut entièrement purgee d'he- 
rætiques: or comme tout eſt ſaint aux 
ſaints, les voies les plus étranges etoient 
les meilleures pour lui. L'an 1219. il en- 
tre dans la ville de Toulouſe, ménacée 


ler au devant de Simon, pour lui deman- 
der pardon, & Paſſure qu'il Vobtiendra. 
Ces infortunes pleins de confiance en leur 
Eveque, ſortent en foule, & vont a la 
rencontre de celui que le C oncile Gene- 


ral de Latran venoit d'etablir leur Sei- 


gneur; mais à meſure qu ils arrivent , ils 


91 


„ a 1 a ** 
1 


ar Simon de Montfort d' tre miſe a feu 
& a ſang ; perſuade a fon troupeau d'al- 


. 


ſont arretes & charges de fers: les der- 
niers , effraiẽs d'une; perfidie auſſi noire 
Preunent la fuite; & vont ne "A | 


a ww 3 . * 


r 


1 


»in , Þ 865. 
leurs compatriotes, le triſte ſort de leurs 
Compagnons. „ 

. Foulques voiant fa trahiſon decouver- 
te, ne menage-plus rien, & abandonne 


. 


la Ville au pillage de ſes Troupes; les 
Toulouſains deleiperes prennent les ar- 


mes, forment des barricades & forcent 
Simon de ſe retirer dans le Chateau Nar- 
bonnois. L'on recommence alors une 


nouvelle negociation , dans la quelle PE- 
veque & FAbe de St Sernin aſſurent, 


que le Comte de Montfort vivra en bon- 


ne amitie avec les habitans de Toulouſe, 
pourvu qu ils remettent leurs armes & 


leurs tours. Ceux ci ne pouvant ſe perſua- 
der que les Orthodoxes manqueront a 
la foi promiſe, ſouſcrivent à tout; mais le 
Comte, qui fait que vis a vis les heretiques. 
iln'y a foi qui tienne, veut mettre à feu & à 
ſang la ville qu il vient de deſarmer; & 


elle ne peut sen delivrer qu en donnant 


trente mille marcs d'argent, ſomme 


exorbitante pour un Peuple pulle, brule, 
daccage. fe +1 SET 


Une 


ge bientot apres, d 'aſſieger Loulouſe 
dans toutes les for mes; le tiege fut long 
& meurtrier, & ne ſe termina que par 

| 4 la 


paix de cette nature ne pouvoit 
durer longtems: auſſi le Comte fut obli - 


: 
9 


| 


4 
1 


* 
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la mort du Comte, que tua une pierre 
lancce par un mangonneau. 

Si par cette mort, Techeufe reſpira, 
ſa tranquillitè s cVanCuit bientöt; elle fut 
| peu de tems apres obligee de ſoutenir un 
| nouveau liege, contre le fils du Roi Phi- 
= lippe Auguſte. Ce Prince comptoit dans 
| ſon armee , 20. Eveques, 33. Comtes & Ai 
nombre d autres Seigneurs; malgre ce- Mi 
la, il fut réduit a lever honteuſement YL 
le liege. YZ 
La guerre recommenga en 1227. avec ii 
une nouvelle fureur: Les Eccleſiaſtiques 
gy ſignalerent par une férocité & un bigo- 
tiſmè inconcevable. Pendant qu'elle du- 
roit J ils aflemblerent en 1228. un Con- 
cile à Narbonne, on l'on ne fait qui fut 

maltraitte , des Heretiques ou des 
ouverains. Dine la meme année, Rai- 
0 Comte de Toulouſe fut reduit a 
une paix des plus honteuſes; & cette Vil- 
le, qui depuis plus d un ſiecle ſervoit de 
Capitale a Vherefie, ſe vit forcee © a rece· 
voir la Loi du vainqueur. 
4 Comme ſi elle avoit voulu Ager le 
G ert du tems paſſé, nous Vallons voir 
jouer un role bien differend; & ſe con- 
duire depuis lors « envers les heretiques 5 
N | e 


\ 
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avec Ia meme bandes dont elle avoit | 
_<&ts ſi ſouvent la victim. 

L Etabliſſement de! Inquiſition dans for 
murs, fut le premier fruit de ce chan- 
gement, & il ne tarda pas à paroitre. 


- 


Du Ematifme de Towonſe. 
n ETAELIx. 


E redoutable Tribunal fut établi, 
des Vannee ſuivante 1229. par un 
Cate aſlemble a Toulouſe meme, ſous 
la reſidence d'un Legat du Pape; ſes de- 
crets furent dignes de Peſprit des Croifes , 
& ſurtout de Foulques ches qui Tron 
etoit. 
Il etoit donc ordonné aum Eve 


de deputer dans chaque Paroifle un Frs. ; 


tre avec deux ou trois Laiques , pour fat _ 


re une exacte recherche des heretiques 

& de leurs fauteurs , non ſeulement dans 
les maiſons depuis la cave juſqu au gre- 
nier, mais juſques dans les cavernes les 
plus reculces. Laccuſation d'herelie, de- 
voit tenir lieu de preuve & de convic- 


D tion 


22 LES TovLovsainges _ 
tion. Ceux qui par la crainte des ſuplices 
faiſoĩent abjuration publique de leurs ſen- 
timens , etozent enfermès ſous une bonne 
Ex ſure. garde, & meme condamnes a 
une priſon perpetuelle. Ceux qui chan- 
geoient volontairement, Etotent bannis du 
lieu de leur demeure, devoient porter deux 
Croix ſur leurs habits, devoient etre tranſ- 
 Portes dans des Villes Catholiques, & ne 
pouvoient etre admis aux charges publi- 
ques ſans une diſpenſe du Pape. Un Sei- 
gneur ſuſpect d'avoir facilite une retraite a 
PAlbigeois, perdoit fa maiſon, devoit etre 
ſaiſi par le Juge: & declare infame; lors 
meme qu'il} nauroit eu aucune connoiſ- 
ſance que heretique fut dans fa terre. La 
5 maiſon ou celui - ci étoit trouve 4, raſee 
juſqu' aux fondemens, & la place confiſ- 
que. Toute perſonne en age de puberte 
devoit jurer tous les deux ans, de garder 
Ja foi Catholique & de denoncer les he 
retiques. Il etoit de plus defendu aux Lai- 
ques, d'avoir  ches eux VAncien & le 
Nouveau Teſtament: ſeulement permet- 
toit-on aux plus devots, d'avorr le Pleau- 
tier, un bréviaire & les heures de la Vier- 
ge, à condition que ce ne fut qu'en Latin. 
Cees reglemens rigoureux ſont d autant 
plus remarquables, qu allant fort au _ : 
78 : * _ aſp 
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r THT att 
des Lox deja établies contre les herett-, 
ques, ſurtout par raport à la defenſe de 
PEcriture Ste juſques la fans exemple, ils 

ont ſervi de-modele aux Perſecuteurs qui 
{ont venus depuis lors: & que Louis IX. 

les confirma, deja Vannee meme, par ſes 
SET: Go ER 2 LS 
PFoulques ne negligea' rien en particu- 
lier, pour aider l'Inquiſition dans fes ope= 
rations: à la tete des Troupes, il pour- 
ſuivoit les heretiques juſques dans les 
Montagnes & dans les rochers, ou pour 
les mieux ſurprendre il paſſoit les nuits 
entieres: c eſt par ce moien qu'il fe ſai- 
ſit entr' autres, du Seigneur de la Beſſe- 
de & de 19. Miniſtres, qu il fit pendre: 
il eſt vrai qu'il ne vecut pas longtems 
apres ce cruel etabliflementy, ẽtant mort 
vers la ſin de Van 1231. mais ſon eſprit 
ſe communiquant aux Inquiſiteurs , ils 
devinrent-autant de Foulques ; ſur tout 
lorſqu'en 1233. le Concile de Beziers eut | 
renchéri fur ces Reglemens , & que le 

Comte de Toulouſe fe vit force de les 
apvier par I Ede “ 
Le joug des Inquiſiteurs en devint ſi 
horrible, que les Peuples perdirent pa- * 16 
tience; & Jan 1235. Eveque , Chanoines 
& Inquiſiteurs furent obliges de fuir Ion 


e 
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de Toulouſe, pour mettre leur vie en 
ſureté: 3. ans après, le Pape crut meme 
devoir faire condamner par Louis IX. 4 
une priſon perpetuelle, Robert un de ces 
— é m ⁵ĩðł .. 
© Une nouvelle guerre que leurs fureurs 
occalionerent* & un nouveau Legat les 
firent rentrer a Toulouſe; mais ne s- 
tant point corriges, & voulant laver dans 
des ruifleaux de ſang Vaffront qu'on leur 
avoit fait, le deſeſpoir s empara de quel 
ques perſonnes qui, dans le propre Palais 
du Comte de Toulouſe a Avignonet, maſ- 
facrerent en 1242. P'Inquiſiteur Guillau- 
me Arnaud, Etienne frere mineur ſon 
Collegue' & pluſieurs Clercs leurs aſſo- 
ciés. L/Eghſe Romame, en fit autant 
de martyrs; le Pape ordonna qu'on ven- 
geat leur mort, & l Archeveque de Nar- 
bonne en execution de cet ordre apoſ- 
tolique, fit bruler vifs Bertrand Miniſtre 
Albigeois, & 200. de ſes Diſciples. 
Les fureurs de I' Inquiſition allant tou- 
jours en empirant, les Catholiques eux- 
memes s en effraierent , & un nouveau 
Concile tenu à Beziers en 1246. ſe vit 
_ oblige d'y mettre des bornes: Mais ce 
qui prouve bien la crafle ignorance - des 
Eccleſiaſtiques de ce tems la, & le gen 
* _ N WED 
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de bois qu'ils avoient d' inſtruire les Peu- 
ples, les Peres de ce Concile ordonnent 
aux Cures d' aprendre a leurs Peuples, O- 
raiſon Dominicale & la ſalutation de la 
Vierge: & leur defendent de donner le 
Paradis a auſſi bon marche ; leur repro- 
chant qwils ouvroient le Ciel pour une 
trop petite fomme dbargent: mais qui 
Etoient les plus avares, des Cures ou des 
Peres du Conctle? + 

Les Perſecutions continuèrent encore 
tres longtems, avec la meme fureur; & 
vous votes qu'elles continuent encore: c'eſt 
qu'elles ne font pas capables d'etemdre 
les Sectes, & que la violence enracine, au 
lieu de corriger. Il neſt perſonne qui ne 
connoiſſe les fameux actes de EInquiſition 
de Toulouſe, qui $'etendent. depuis Van 
1281 Juiqu'a 1323. Une partie a été im- 
prumee. par le celebre Limborch, une au- 
tre Etoit dans la bibliotheque de M. de 
Baville, qui ſeul valoit une Inquiſition. 

Il eſt facheux que nous nen connoiſ- 
ſions pas la ſuite; peut- Etre des Catholi- 
ques meme Font ils brulce » incignes de 
tant d horreurs: ce qu il y a de ſur, c'eft 
3 les Procedures unprimees de wes ah | 

ton Vaudoiſe nous aprennent, que Pan 

1494 la France etoit encore 3 . 


gens 
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gens qui penſoient comme les Albigeois: 
qu il y en avoit multitude dans le Viva- 
rais, en Auvergne, dans le Foreſt, le Beau- 
jolois, la Bourgogne, à Lion meme on 
gaflembloient leurs Miniſtres, dans tout 
le Dauphine- & dans la Provence, ſans 
parler de PItalie ou ils s'tendoient juſ- 
qu'aux portes de Rome. C'etoit 24. ans 
avant Luther: nous voici donc, aux tems 
de la Reformation. 8 : 
Mais avant que de paſſer. 4 cette nou- 
velle Epoque, raportons un trait bien re- 
marquable du Fanatiſme de ! Unverfite 
de Toulouſe arrive dans re en que: 
nous venons de parcourir. © 
A la ſin du XIV. ſiècle, dans ces tems 
deplorables ou I'Egliſe, dechiree par un 
ſchiſme Epouvantable ne pouvoit plus con- 
noitre ou ẽtoit ſon chef viſible, un Con- 
cile National convoque a Paris par les 
ordres du Roi, prit le parti de ſe fouſ- 
traire totalement de Il Obedience du Pa- 
pe Benoit XIII. Son Antagoniſte Bonifa- 
ce IX. ayant deja ete rejects par le Ro- 
yaume entier. De trois cens Peres De-. 
putés, ou Seigneurs qui formoient cette 
aflemblee , deux cens quarante ſept opi- 
nerent pour la ſouſtraction totale. Seize 
S ſe declarerent pour la mẽme 


Voie: 


voie: Le Roi ſe joignit à eux ; Edit de 
la ſouſtraction fat public le 28. de Juil- 
5 _ 1398. & enregiſtre au Parlement le 
Aout: & ce fut dans cette meme 


Aﬀentbice & par cet Acte, que furent 


renouvellees & confirmees les Libertes 
 dePFEglhte Gallicane (a). Et preſque tou- 
te TEurope imita cet exemple. | 


Mais que fit VUniverſite de Toulou- 


1 ? Elle fe dechaina ouvertement contre 


cette reſolution, dans une Lettre au 
Roi: & ſe révoltant contre les Liber- 
tes de VEglife Gallicane, elle ſoutint 


qu'il eſt pas permis d'aſſembler ſans 


" autorité du Pape un Concile œcu· 
que ni meme un Concile particu- 
lier ou il s'agit de Vetar general de PE- 


gliſe: & que le Concile n'ayoit pu fans la 


plus haute injuſtice & meme ſans impie- 
te contraindre les Fideles a ſe ſouſtraire 
de Pobeiflance du Pape, lors meme que 
Cette ſouſtraction devroit 2 ſuivie de 


union de 1 ip 0 b). 


ho, cet Edit, Dacheri Spicil. T. VI. 154. Hiſt, 

de Charles VI. par Juvenal des Urſins p. 133. 
() Hift. de PUniyerfite vb V. au 

commencement. EY 88.4 | . 


L TAT VI. 89 


(4) Anced, Martene T. Tz p. 153. od 8 
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Auſſi un Docteur de Sorbonne plaida 
contre cette Lettre devant le Parlement 
de Paris, au nom de VUniverſite de Pa- 
Tis; & apres bien des deliberations, on 
la declara, par un Arret du 17. Juillet 
1406. prononce au nom du Roi, „in- 
„ jurieuſe & diffamatoire du Roi & de 
„ ſa Majeſté Roiale, & de ceux de ſon 
„ ſang, de ſon Conſeil, du Clergé de 
„ France & de PUniverſite de Paris; 
„& comme telle, condamnée a étre 
„ miſe en piéces a Paris, à Toulouſe & 
„ ſur le Pont d' Avignon (a) 
Malgre la ſeverité du Parlement de 
Toulouſe, qu un hiftarien de ce tems dit 
avoir toujours ee raxe de eure Sanguinaire , 
& dans un autre endroit, &re tenu pour le 
plus ſanguinaire de la France: malgre les 
— de IInquiſition: malgr6 le fana- 
tiſme des habjtans de cette Ville, ches 
qui mavoir pas ote le bonnet devant une 
image, ou avoir mangè un ſeul morceau 
de viande dans les jours defendus, étoit 
un crime digne du feu: malgre tout ce- 
la; la Reformation ſe manifeſta de tres 
bonne heure a "Toulouſe , meme pluſieurs 
annees ** que de penetrer. dans d au- 
* wi F532 tres 

(A4) Hit. ewe v. 120, 
Moin. de St * L. XXVI. c. II. Ti 
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tres Villes du Royaume : mais auſſi fut 
elle des premières a vouloir éteindre par 
le ſang des Reformes cette nouvelle he- 
relie , qui S'elevoit ſur les debris des Al- 
bigeois. as * 


— 


IIL EPO OU E 
Du Fanatiſme de Toulouſe. 


Le PARLEMENT PERSECUTEUR 
DES REFORME'S.. 


X Inft Van 1532. au mois de Juin 

Jean de Caturce, ne a Limoux & 
Licentie en Droit fut brule vif à Toulou- 
ſe. Ses crimes ᷑toient d'avoir fait une 
exhortation lutherienne, un jour de Touſ- 
faint, a Limoux : d'avoir crié une veille 


des Rois, Chriſt regne en nos ceurs , au lieu 
des mots ordinaires le Roi boit : & d'avoir 


apres ce meme repas , propoſe de lire quel- 
que morceau de la Bible. Pendant qu'on 
le degradoit , il haranguoit le Peuple, 


Pinſtruiſoit & fermoit la bouche a un Ja- 


cobin. Quand il ſortit du Palais pour 


etre conduit au ſuplice, il dit tout haut 
en Latin, O Falais d iniquit & ſiege d in- 


juſti- 


| 
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7 ſuſtice: tant Etoit encore recent, le ſou- 


venir des perſecutions precedentes. - 


Ferſccutions exercees par le Parlement 
lui meme, que les auteurs Catholiques 
nous aprenent s etre deja mis dans le 15. 
ſiecle, a la place des Inquiſiteurs , ſous 


preætexte qu ils avoient un zele trop crnel. 


L'annèe ſuivante, Marcn, Cordelier qui 
avoit preche dans je Rouergue & a Caſ- 
tres, eut le meme ſort, a Toulouſe auſſi; 
dou furent obliges de $'&vader pour le 
meme ſujet , le Protonotaire d Armagnac 
depuis Evdque: de Rhodes, Cardinal & 
grand Perſccuteur , de Nuptiis Corde- 
her qui prechoit a la Daurade, & fon 
camarade Melchior Flavin.” — 

Van 1538. Deux Inquiſiteurs, dont Pun 


| avoit fait abjuration dans le grand Temple, ; 
furent brules par ordre du Parlement ſous 


pretexte de Sodomie; celui ci ſe nommoit 
Remond du Luc Conſeiller en la Sene- 
chauflee d Agen, & Vautre . etoit ſon 
Vicaire, Richard. 5 
- L'annee ſuivante , Fragen Au gy 
ris à Annonay a ſon retour de Geneve, 


fut brule vif - r arret du Parlement: 


du milieu des flammes il $'ecria ,/ Courage 
mes freres, je wois les Cieux ouverts© le 


Fils de Dieu qui Saprete pour me recevoir; 


ATT VS. MM 

& pluſieurs aſſiſtans lui repondirent, dans 
le meme gout. . 

Un autre Arret condamna en 1551. Jean 

Joery des environs d' Alby age de 22. ans, 

ſaiſi a Mende à etre mis à mort avec unjeu- 


ne gargon qui lui ſervoit de domeſtique; 
Thiſtoire remarque qu' ils chantèrent des 


Pſaumes, juſques a leur dernier ſoupir. 
En 15531 Pierre Serre du Dioceſe de 

Couſerans, fut brulé vif à Toulouſe: il 

ſouffrit le martyre avec une intrepidite 


ſans Egale, apres avoir fait une belle Con- 


feſſion de foi: auſſi les aſſiſtans furent ſi 
mus, qu'un Conſeiller du Parlement ne 
put s'empecher de dire, qu'on ne devoit 
plus faire mourir perſonne pour la Re- 
ligion. 7 13 8 

Mais il ne fut pas mieux ecoute , que 
ceux qui dans ces derniers tems ont par- 
| le en faveur des Calas. | 


Des l'année ſuivante., le Parlement 
condamna trois autres Huguenots au 
meme ſuplice, entre leſquels Guillau- 


me d'Alengon de Montauban, & Pier- 


re de Lavau de Pontillac pres Tou- 


| louſe. aa | 8 
Malgrè ces exemples de rigueur, IE- 
gliſe Reformee de Toulouſe commenga 


2 W N 
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— niftre Vignaur y travailla avec tant de 


ſucces, qu'il eut beſoin de Collegues; 
dont l'un, apelle Nicolas Folion, avoit 
etè Carme & Docteur de Sorbonne: & 
c'eſt de cette Egliſe que ſortirent ceux 
| = deux ans apres , dreflerent les Egli- 
les de Montauban & de Moncuq en 
Quercy. | F 

Le 6. Janv. 1560. on celebra la Ste. 
Cene dans la Ville meme, en un lieu 
nomme la Fondazon a trois heures du 
matin : l'aſſemblèe fut de 5. a 600. per- 
ſonnes. Dix jours apres , on en convoqua 
une autre ches un des principaux Pro- 
cureurs, nomme Prevot. Celle ci aiant 
Eté trahie > Dalzon Conſeiller & Dariac 
Vicaire General , tous deux grands per- 
{ecuteurs , diſent mes Memorres , furent 
nommes pour prevenir de pareils evene- 
mens, & 'on venoit de prendre le parti 
de maſſacrer tous ces gens, lors quarri- 
va la mort inopinee de Frangois II. Dau- 
tres Conſeillers furent aufli envdiés a 
Montauban, à Montpelier & dans les 
Cevennes , pour y faite ceſſer les aſſem- 
bleées, & ſaiſir les principaux fidelles. 
Ainſi les aſſen blèes continuerent, auſſi 
ſecretement qu'il ſe pouvoit , juſques en 
mars 1561. la plupart des Capitouls fa- 


Vvori- 


LeTTRrRE VI. 95 
voriſant la Religion Reformee , qui $e- 
tendit extremement; malgre les obfta- 
cles qu'y aportoient le Parlement, le 
Senechal , un Juge Criminel nommè de 
Rochon & Gervais de Nohault Capi 
toul , homme dx tout eſcervelle, dilent 
encore mes Memonres , digne Predeèceſ- 
{eur du Sr. David comme vous voies. 
Or le 30. dudit mois de Mars, Di- 
manche des Rameaux , Pon precha pu- 
bliquement le matm au College de Let- 
quille : & ſur le ſoir, on fit des prieres 
publiques dans les Ecoles de Droit, ou 
allifte&rent une ſi grande multitude de 
perſonaes , qu'au retour les rues fuxent 
remplies de gens, qui chantotent des 
Pſeaumes & les Commandemens. 
Mais le Juge criminel arreta le lende- 
main , nombre de perſonnes ; Ton com- 
menca par en bruler deux; & les autres 
auroient eu le meme ſort, 11 Yon n'avoit 
obtenu en leur faveur lettres {ur lettres 
de la part du Roi & du Confeil : cepen- 
dant, il en réſulta une grande diſperſion 
pan ies Reuters??? 05 LE SS: 
A peu pres dans le meme tems, un 
homme liſant dans ſes Pſeaumes , tandis 


qui aſſiſtoit a la Dalbade au ſermon d'un 


ordelier , le Peuple ſe jetta ſur lui a. 
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vec tant de fureur , que les Capitouls 
eurent beaucoup de peine à lui ſauver 
o 
Au mois de Mai, un Marchand nom- 
me Robert la Mothe ne fut pas fi heu- 
reux. Aiant eu Vunprudence de dire a 
ceux qui Venvironnotent , que les difcours 
du Jacobin de Lana qui prechoit a VE- 
gliſe de St. Sernin ne ſignifioient rien, 
la populace ſe jette ſur lui, criant au Lu- 
' therien ; & le trainant hors de VEglie , 
Taccable de coups d'epees, de pierres, 
de bancs & de batons: Von preparoit me- 
me de la paille pour le bruler , lorſque 
les Capitouls le firent emporter a Vhotel 
de Ville: und'euxapercevant que le mort 
avoit des patenotres, & des heures, fal- 
lit à Eprouver le meme ſort pour s etre 
Ecriè „ le pauvre homme Et quoiqu il 
fut prouve que le dit la Mothe , etoit un 
Catholique des plus deyots , le Parlement 
le declara heretque.,, aprouva ſa mort, 
mit aux arrets {a femme prete dlaccou- 
cher, & empriſonna ſon fils age de onze 
ans ; accuſe par divers témoins, d'ètre 
Miniſtre, d'avoir mie le purgatoire & d'a- 
voir condamne Ave Maria: tandis que 
le meme, Parlement arrachoit des mains 


des Capitouls , & mettoit hors de priſon 


— 


N 40M 


, - des 


* 
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Sin xr: Trmh's VE... WM 
des 88 » qui aiant abattu eux 
memes une Croix, vouloient faire croire 
que c toit Vouvrage de 8 Hugue- 
nots , ſoutenus par les Capitouls. 

Peu de tems apres , notre Parlement 
recut en faveur des Reformes une lettre 
du Roi & de la Reine Mere, qui fut fi 
peu de fon gout , que le Gentilhomme 
qui en etoit charge fut oblige d'en faire 
lecture en Parlement debout & tete nue. 


Le Roi sy plaignoit de la licence des 


Predicateurs Catholiques , qui ne pré- 
choient a Touloufe que trouble & ſedi- 
tion; tEmoignoit les regrets qu'il avoit, 
de la cruaute du Parlement; Pexhortoit 


a ſe moderer , envers les Reformes , & 
à a reprimer ces predicateurs ſeditieux: lui 


otoit la connoiſſance des affaires de la Re- 
ligion, pour la donner au Clerge; & vou- 
loit qu'il delivrat les priſonniers actuels, 
sil n'y avoit rien d autre a leur charge. 


3 i 3,07); f. Nen Tra 
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7 LETTRE vo. 


IV. EPOQUE 


Du E Fanatiſme de Toulouſe. 
PROCESSION annue'le etablie en mé- 
moire da maſſacre des Troteſt ans. . 


5 Our ne pas allonger un recit deja 


bien long, j omets la maniere in- 


juſte & cruelle dont le Parlement en agit 


la meme année, contre les Proteſtans de 
Greænade, d' Agen; de Negrepeliſſe; 4 de 


Villefranche, & de Montauban; de me- 
me que la ſentence de mort; qu'il pro- 


nonga contre les . de cette der - 
nière Ville, entre leſquels étoient Pau- 
let Lieutenant principal de la\Senechauſ- 


ſee, Braſſac Lieutenant particulier, 
Pegorier premier Conſul, Bonencontre 


& Porthus Syndics „le Maſſon Miniftre 


a année 1 562. epoque a jamais remar- 
quable pour notre. Ville; & ou l'on ren- 
chent , ſur toutes les horreurs des Annes. 
precedente. f 
47 — & le Vi Luer aiant fait 
41 Pu- 


autres: me hatant d' arriver 


— F — 


— , " 


ils aux 


_ Enrran VII as 
publier le 6. février le fameux Edit du 
mois de Janvier, firent tous leurs efforts 
pour conſerver aux Proteſtans la liberte 


de saſſembler, que l Edit leur accordoit. 


On conſtruiſit meme par leurs ſoins, a 
la porte de Villeneuve, un Temple qui 
contenoit environ huit mille perſonnes; 
& trop petit cependant , pour tous ceux 
qui y accouroient. Les devots, aftliges 


de ces prog:es, eurent recours pour les 
contrebalancer, à des proceſſions tres 


frequentes , en ctablirent de nouvelles & 
inſtituerent d'autres Confrairies: cepen- 


dant, il regna aſſes de tranquilit é juſ- 
T AvAL..:. „ 


> 


Te jour, des Pre:res voulurent enle- 


ver dans le faubourg St. Michel , le corps 


d'une femme que les Proteſtans portoient 


en terre; & firent pour cet efſet, attrou- 
per au fon du tocſin la populace, des fau- 
bourgs de St Etienne & de St. Salvador: 
auſſi , , Vemeute fut grande, & nombre 
de Proteſtans tues. II ne tint pas a deux 


Conſeillers du Parlement, Dalzon deja 


nommé & de Lozelargie, que le mal 
ne fut 15 grand : Twes , pill's, diſoient- 


editieux , nous ſommes vos Peres j 


nous vous garentirons. C'eſt quiils Etotent 
ſurs de leur fait, eomme on le verra. 
1 2 Le 


3 


"0 * . 
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Le lendemain cependant , 4. Preſidens 
als par ce corps, eurent une con- 


ference; avec autant de Capitouls ; en- 


trautres meſures pour procurer la paix , 
on remit au Senechal & aux C apitouls, 


5 pouvoir de juger en dernier reſſort les 


ſeditieux, fans qu' ils puſſent en apeler au 
Parlement. L'ordonnance en fut meme 
afßcchée & publice, à ſon de trompe; 
mais le Parlement en corps ne voulut 
pas Vobſerver „& recut les apels. II 
ecreta meme de priſe de Corps, le Sr. 


de Lanta un des principaux Capitouls 5 
ſous pretexte qu'il vouloit remettre la 


Ville au Prince de Condé; il fit entrer 


dans la Ville le 12. Mai, quatre Com- 
agnies de Soldats , demanda du ſecours 


de tout cote ; . & faiſant en corps & en 


robes rouges, le tour de la Ville juſques 


A la Daurade & a St. Etienne, ordon- 
na aux Catholiques de la part du Roi 


de courre ſus aux Reformes; & pour ſe 
teconnoitre, darborer une croix blanche 


 &'de marquer leurs maiſons. 


Des ce moment, le peuple courut de 
tout cots, & commenca par mettre le 


1 aux boutiques des Libraires. 


e lendemain, il Y eut un \arage 


WE 4 RIBS) 5 bs, * dete ak | 
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Proteſtant, pour tre trainè dans les rues, 
mis en priſon, maſſacrè, ou jette dans 
la riviere: auſſi les rues ne retentiſſoient 
que de plaintes, & de heurlemens : ſur- 
tout a la Dalbade & a la rue des coute- 
liers, où quelques Conſeillers ne negh- 
3 rien pour animer le peuple. Des 
ors , chacun ne penſa qu'a ſe defendre ; 
& rien n'etoit plus triſte que Paſpect 
de Toulouſe: imaginés vous une Ville 
dont toutes les rues ſont teintes de ſang, 
ou chaque maiſon ſoutient un ſiège con- 
tre les habitans de la maiſon voiſine; & 
ou entrent a chaque inſtant des Troupes 
etrangeres , qui ne reſpirent que brigan- 
dage & cruaute. e 
Il ſeroit trop long de raporter toutes 
les horribles ſcenes, dont Loulouſe fut 
enſanglantee juſques au Dimanche 17. 
Mai; & dans leſquelles; perirent plus de 
trois mille perſonnes. * FE II} 
Te jour, les Proteſtans aiant celebre 
leur Cene au milieu des ſoupirs & des 
gemiſſemens, prirent le parti d abandon- 
ner une patrie auſſi barbare, & de ſe 
fauver comme ils pouroient ; tandis que 
leur Trompette chanteroit des Pſeaumes, 
fur la Tour la plus Elevee de J Hotel de 
e VI 


— £ 
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& auquel les Toulouſains navoient pu 
mettre le feu; quoiqu ils euſſent dans 
cette vue , deal plus de 200. Maiſons 
voiſimes. 


Auſſi - tot, on on forca Thotel de Ville: 


en y prit Aimar Mandinelli Capitoul, 
qui aima mieux prouver ſon INNOCENCE 
en reſtant que de ſe ſouſtraire à la pei- 
ne qu'on lui preparoit: quatre autres Ca- 


pitouls eurent le meme fort. On brula 
tous les actes publics & tous les proces 
verbaux faits par les Capitouls, pour Eta- 


. blir leur innocence, & refuter les im. 


putations du Parlement: on pendit me- 


(a) Scaridale 8 F bit Jaques Seyert 
| Decken de Sorbone , & Theologal de Lion 
dans ſon Anti · martirologe pag. 660. Quelle im- 

pieté en effet de chanter les lonanges de Dieu, 


dans une Ville Chretienne ! On ne ſauroit trop 
allumer de buchers, pour punir des horreurs 
de cette nature: chanter des Pſeaumes maroti- 


ques; oh! ſcandale Eponyantable ! Ce Docteur . 


fit un gros livre de mille pages inquarto dẽ diẽ au 
Roi Lows XIII. pour prouver que Pon avoit bien 


d'etre Eleve en recompenſe , au noble emploi 


de chef de tous les Boureaux du Roiaume. 


— 


Ville (4), dont ils Etoient reſtss maitres, 


LY 


me le SEcretaire & le Notaire > quiz. 
| voĩent 


fait d'egorger les Huguenots: digne ſans doute 


— 


voient ſigné ces actes; le Trompette 
neut pas un meilleur fort. + i 
Le lendemain 18. Montluc entra dans 


la Ville avec ſes Troupes: ſa préſence 


& ſon exemple redoubla, dit Mr. de Thou 
le courage & la hardieſſe du Parlement. 
Alors, on exclut de ſes aſſemblées 22. 


Conſeillers ſoupgonnes dherefie : on 
promit ]impunite & des recompen- 


ſes, a ceux qui decouvriront les au- 
teurs de la ſedition, ouvrant ainſi la 
porte a une infinite de defordres: on 
publia meme des Monitoires, ou Fon 


emploioit toutes les cenſures eccleſiafit 
ques, pour dé couvrir ceux qui avoient 


eu quelque connoiſſance de Vemeute. De 
Maſencal premier Preſident , & pluſieurs 


Conſeillers, eurent bien de la peine à 
echaper aux pourſuites: plus de 400. per- 


ſonnes furent condamnees a mort, par 
contumace; & plus de 200. perirent par 
la main des boureaux, non compris plus 


fit pendre dans Peſpace de 2. ou 3. jours. 
Entre ceux que le Parlement fit execu- 


ter depuis le 18. Mai, juſqu'au 27. $bre. 
etoient . {2466268 


Aan dinelli Capitoul, Brun Sgr. de la 
Salle & de Nos Sgr. de Malſifique Capi- 
«7 . "0 touls 


x" * 
3 - 
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touls de Pannee precedente ; le Viguier 
Jean Portal, qui etoit reſts tranquille 


dans ſa maiſon. Joubert Conſeiller au Pre- 
ſidial, Villiers aſſeſſeur des Capitduls , 
 Namaire Capitaine du guet & Gentilhom- 
me, la Mothe Gentilhomme, un Auguſtin; 


& quelques autres fouettes , un Miniſtre, 
qui fut brule tout vif, le Capitaine Saux 


qui avoit cependant trahi les Reformes, | 


Martin Greffier de la Maiſon commune; 
Bonafos Procureur ; Baſtard Diacre du 
Conſliftoire, dont la maiſon ſubſiſte encore 


avec Eclat ; divers Libraires; entre leſ- 


quels un neveu du celebre Vaſcoſan; 
Boniol Docteur en Droit qui &tant preſſe 


fur Techaffaut de reciter PAve Maria, 


repondit qu il n'etoit pas l Ange Gabriel; 
reponſe un peu differente de celle que 


t ſur la —— demande, le Trompette 


dont Jai parle , 4 oi eft-elle cette bonne 


„ Dame? que je la ſalue: ab! elle neft 


pas ici; mais au Ciel, oi je vais la join- 


Are. PhuGenrs cElebres Avocats auſſi, 
entre leſquels Jean Teronde , diſtingut 


par ſes lumieres & ſa . & qu 
merite un article a part. 
Teronde avoit regu avec beauc 


dhumanite & de politeſſe, Guillemot 


Vik 


SS w ww 1: -qz7 3 


„„ 


- 


Ville, Etoit venu chercher un aſile ches 


lui, contre les Proteſtans qu'il croioit 
qui auroient le deſſus: le contraire étant 


arrivé, Teronde a qui le Comte de Ca- 


raman offroit une retraite hors de la Vil- 
le, crut en trouver une ſure ches Guil- 
lemot; mais celui ci ne ſe piquant ni de 
politeſſe ni d' humanité, fait trainer en 
priſon ſon genereux bienfaiteur. Cette 
conduite revolte : mais PArret du Parle- 
ment, eſt peut etre plus revoltant enco- 
re: voici de quelle manière, it lui fut 
prononcé par Pont Conſeiller. Mr. 
„ Teronde, la Cour par le diſcours de 
„ Votre proces, ne vous a trouve aucune- 
„ ment coupable : toutefois d'ailleurs 
„ tres bien advertie de Vinterieur de võ- 
:, tre conſcience , & que vous euſſiès ete 


zz tres aiſe que ceux de võtre malheureu- 


„ ſe & reprouvee ſee, euſſent eu la 
23 victoire (comme auſſi vous les avés 
„5 toujours favoniſ-) vous condamne à 
z perdre la tete, & a confiſquè vos biens 
» ſans nulle detraction. - od 5385 


Ces executions furent accompagnees, 
d' Arrèts auſſi ſeveres: celui du 19. About 
declaroit criminels de Leze-Mzjeſte tous 
ceux qui avorent participè aux troubles, 
dans toute Vetendue du reſſort du Parle- 
985 = 3 ment; 


? 
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ment; ordonnoit de les pourſuivre, & 

de les tuer; d' arrèter les Miniſtres refor- 

mes, & de ſevir contre les Eccleſiaſti- 

ques ſuſpects dherelie. 5 

3 Le Parlement pouſla encore plus loin, 
4a baine contre les Reformes : il depoſa 
tous les Capitouls de Van 1562. confiſ- 

qua leurs biens, degrada leurs Enfans 

de leur noblefle , les declara inhabiles 

aux charges, en fit faire un Tableau de 

marbre qui fut place. dans la Maiſon 
Commune, ordonna que cet Arret ſeroit 

lu toutes les années au Peuple ; & fixa 

le 10. Mai de chaque annee , pour un 

jour de fete ou l'on chanteroit des lita- 
nies, & ou l'on feroit des proceſſions 

dans toute la Ville, en méèmoire de ces 


. ²˙¹ mw 11 
II eſt vrai que le 18. Juin ſuivant, le 
Conſeil du Roi retablit les Capitouls 
& les Enfans de Mandinelli, non dans 
leurs emplois, le tems en Etoit paſſè, mais 
dans leurs prerogatives ; & qu'il cafla 
FArret du Parlement, qui &tabliffoit 
ce jour de fete, avec defenſes a l' Arche- 
veque & au Clerge , de s' aſſembler ce 
W „ 
Mais le Fanatiſme fut plus fort que 
cet Arret: la Proceſſion eut lieu mon | 
| Ie 


Er Tus VIE MP? 
les defenſes du Roi; s'eſt toujours cele- 
bree depuis lors, & ſe celebre encore; 
ayec un concours prodigieux de peuple : 
on compte ſouvent juſqu'a quarante mille 
Etrangers attires dans Toulouſe par cet 
acte de devotion ; fort rehaufle encore 
par une Bulle que le Pape Pie IV. ac- 
corda en 1564. a notre Ville, pour re- 
connoitre le zele avec lequel elle decla- - 
roit la guerre aux Reformes. $i 
Ce Sik des Indulgences les plus flat- 
teuſes, pour .ceux qui courront a cette 
ſolemnitè, le 12. & le 17. Mai &. Pour- 
2» ront les Fidèles, dit la Bulle, choiſir 
j tel Confeſſeur qu ils jugeront a propos, 
„ aprouve neanmoins par TOrdmaire ; 
„ leſquels apres avoir  ecoute avec atten- 
,y tion leur confeſſion , & leur avoir im- 
„n poſe une penitence ſalutaire proportio- 
; nce à leur peche, pourront les abſou- 
„ dre en vertu de Pautorite cy deflus , 
2» tous & chacun en particulier, de tous 
5 leurs peches, crimes , exces & delits , 
2» quelques graves & enormes qu ils ſoient, 
23 except ceux qui ſont contenus dans la 
2» bulle qu on a coutume de lire dans la 
»» Cene du Seigneur. 1 
Reſtriction qui a meme été enlevee, au 
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La ſeverite de ce Parlement etoit fi 
connue, que Coras & Cavagnes deux 
des Conſeillers interdits, aiant obtenu une 
Declaration du Roi contraire & celle la, 
& tres Etendue, perſonne n'oſa la ſigni- 
fier; il falut que la femme d un des 
priſonniers, la preſentat elle meme au 
Parlement le 24. Octob. mais avec ſi 
peu de ſuccès, que trois jours apres deux 
celebres Avocats , Tabart & Gayrat, eu- 
rent la tete tranchee „& la Declaration 
en meme tems réjettee. 

Auſſi le Roi fut oblige d'en rendre le 
Nov. une nouvelle, qui en confir- 
Want la première & ordonnant au Par- 
lement de rendre raiſon de ſa conduite, 
lui õtoit toute cour & juriſdiction: un 
Enfant, dont le Pere Etoit renferme par 
ce Parlement dans un horrible cachot , 
eut ſeul le courage de lui preſenter cette 
nouvelle Déclaration. ; 

Ceeſt en conſequence que ce Tribunal 
reſolut de deputer deux Conſeillers en 
Cour, & promit trois cens Ecus de re- 
compenſe à George Boſquet, pour com- 
poſer Thiftoire de ces hauts faits: il em. 
Ploia huit mois a cet ouvrage, qui lui 
aquit, dit Thiſtoire : le nom d etre un grand 
eu, & qui aiant ete condamne au feu, 
| par 


rn BAS TY ae 
par le Conſeil prive, comme convaincu de 
fauſſete, le fit reellement devenir fou. 


Les perſecutions aiant recommence de 
nouveau, par la mort de Maſencal pre- 


mier Preſident, & par Varrivee de Geor- 


ges d' Armagnac Cardinal & Archeve- 


que de cette meme ville, dont nous a- 
vons vu qu'il avoit été oblige de s exi- 


ler 30. ans auparavant à cauſe de ſes 


ſentimens huguenots; le Roi fut oblige 
de rendre une 3me. declaration , le 24. 


Decemb. par laquelle, otant de nouveau 


au Parlement la connoiflance de ces af- 
faires, il ordonnoit au Senechal d infor- 
mer avec tout le ſoin & toute la fideéli- 


te poſſible, contre ceux qui par inimitie 
contre les Proteſtans, par ambition & 


* leurs méècontentemens ſur PEdit de 


anvier , avoient occaſionnè de ſi grands 


maux dans Toulouſe. _ 2 


Peu de jours apres , cette Ville ſe vit 


expoſee a de nouveaux troubles. Le 


Parlement aiant commence d'elever une. 
muraille autour du lieu où il s aſſembloit, 
le Peuple excite par Genelard , Gamoie 


& Delpuech trois des nouveaux Capitouls 


Etablis par l'autoritè & le choix meme 
du Parlement, .demolit le 19. Janv. 


1563. ce que Von avoit commence de 


batir 5 
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batir, dans Videe que le Parlement vou- 
loit en faire une Citadelle pour ſe ſaiſir 
de la Ville. Le lendemain, un des Ca- 

itaines de la Ville étant entre avec plu- 
8 factieux, dans la maiſon du Vi- 
guier ou ᷑toient loges Parchitete & nom- 
bre d'Ouvriers, tira de deſſous ſes ha- 

bits un os de mouton , & cria au Peu- 
ple, woies les mechans Hupuenots , qui 
mangent de la chair aujourd hii : a ces 
cris, la Populace ſe fouleve de nouveau, 
pille & abat la maiſon du Viguier, ſe 
jette ſur l' Architecte & les Ouvriers , 
en tue un des plus diſtingueés; & auroit 
fait le meme traitement à tous les au- 
tres, ſi les Capitouls ne les euſſent ar- 
raches de leurs mains. DONE TOW e 


* 


— 


1 


— 


V. EPOQUE | 
Du Fanatiſme de Toulouſe. | 


LE PARLEMENT modtle de Ia Ligue 
= @ Ligueur lui meme. N 


E 15. fevrier 1563. nouvelle ſedi. 
tion, a Voccafion de quelques lettres 
que le fameux Noſtradamus devoit avoir 
Ecrit aux Capitouls , pour leur aprendre 

os 87, | 1 
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que ce jour merhe , la Ville devoit etre 
priſe: & „ comme on peut comparer le 
„ Peuple en furie, dit Mr. de Thou (a) 
„5 d une bete indomptce que rien warrete 
„ les Arreis redoubles ne furent pas un 
„rein aſſ's fort pour le retenir. | 

Auſſi quien reſulta- t. il? «© u 1 
5 pire que le mal, un Traite d'un tres 
„ pernicieux oodles ajoute cet illuſtre 
Preſident : & il avoit raifon , puiſque 
Ceſt de ce traits & de cette aſſaciation 
que prit naiſſance & ſar laquelle fut mou- 
Ice, cette Ligue qui mit le Royaume à 
deux doigts de {a perte, & qui doit 
etre en exeEcration a jamais. 

Le 2. Mars, les Cardmaux r 
gnac & de Strozzi, Blaiſe de Montluc, 
de Terride, Carmain de N ẽgrepeliſſe 
& Raimond de Fourquevaux apres en 
avoir conferè avec Guillaume de e 
Lieutenant de Roi en Languedoc, ſi- 
gnerent donc une Ligue contre les Pro- 
teſtans pour defendre la religion de leurs 
| Peres ; ; ordonnant pour cet effet, des le- 

vees d hommes & de argent dans chaque 
| Generalite , & dans chaque Lioceſe. * 
Et le 20. de Mars, toutes les Cham- 
bres aſſemblées, le Parlement ſe joignit 
| a 


(4) Li. XXXIV, 
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a cette Ligue & ordonna que le Traité 
en ſcroit inſere dans ſes regiftres. 
Le Roi ayant enſuite donne un Edit 
de Pacification, il cauſa tant de chagrin 
aux Ligueurs, que les uns en tombè- 
rent malades ; que d'autres dirent tout 
haut, qu'ils changeroient plutot de Roi 
de conſentir à un pareil Edit; que 
le bruit meme ſe repandit, qu' ils avoient 
fait offi ir au Roi d'Eſpagne, la Rẽgence 
du Roiaume; & que le Parlement, qui 
en retarda la publication autant qu il put, 
n'en fit lire dans les rues que des lam- 
beaux, & defendit meme qu'on I impri- 
mat. II S opoſa auſſi, au retabliſſement 
des Conſeillers Cavagnes & Dubourg - 
ſuſpects dhereſie , & ne les regut qua- 
preès quatre juſſions du Roi; dans la der- 
niere deſquelles, fa conduite Etoit ape- 
lee, opoſition opiniatre a Vautorite du 
Roi, & à la tranquilité publique (a). 
Tan 1566. Dix - huit Proteſtans qui 
devoient étre juges par le Parlement, 
a Poccaſion des troubles de Pamiers, 
obtinrent du Roi que le Parlement de 
Paris ſeroit leur Juge: mais bientòt après, 
le Cardinal de Lorraine en fit renvoier 
la connoiſſance à celui de Toulouſe. _ 
(4) De Thou Liv, XXV. | 
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lui ci les condamna par contumace, à 
etre pendus, & leurs biens confiſques : 
decerna des peines rigoureuſes, contre 
ceux qui leur fourniroient des vivres ou 
de argent; & ordonna a chacun, de 
leur courre ſus & de les tuer (a). 

Ces malheureux furent donc obliges 
de ſe refugier dans un lieu des Pyre- 
nes nommè les Cabanes , & menerent 
avec eux Martin Taſchard que le Parle- 
ment avoit deja decrete de prife de Corps 
en 1562. parce qu'il etoit Miniſtre a Mon- 


tauban. Mais le 26. Mai 1567. ils furent 


ſurpris & environnes par Tilladet , un 
des Capitaines de Montluc : Taſchard , 
un bonnet blanc a la tete & un chape- 


let au cou, fut menè en triomphe a Tou- 


louſe & mis à mort. 6 | 
Vn nouvel Edit de pacification aiant 


te public au mois de Mars 1568. en 


confirmation de celui dont nous venons 
de parler, le Roi envoia a Toulouſe 
Rapin, un des Gentilhommes du Prince 


de Conde qu'il aimoit beaucoup, pour 


le faire enregiſtrer : mais le Parlement 
le fit arreter, & par une injuſtice horri- 
ble, dit Mr. de'Thou (6), lui fat cou- 


8 720 De Thou Liv. XXXIX. | 
b) Liv. XLVIL I 


- 


Per 
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per la t2te pour des raiſons, wjoute-t-1] 
(6b), que let Juges les plus équitables, ne 
trouverent point bonnes: & VEdit ne fut 
_enregiſtre, - qu'apres quatre lettres de 
juſſion, & avec des modifications & des 
reſtrictions ſecrettes 

Auſſi PEdit du 8. Aout 1570. Ota 
à ce Parlement, la connoiſſance de toutes 
les cauſes des Proteſtans, & la donna 
aux Maitres des Requetes.' e 
Malgré tant de cruautes, les Refor- 
mes ſe ſoutenoient encore a Toulouſe; 
mais ils eurent un terrible e chec lors du 
maſſacre de la St. Barthelemi en 1572. 
Lorſque Fon aprit cet affreux &venement 
le Dimanche 31. Aoũt, les Proteſtans 
Etoient au preche a Caſtanet. On ferma 
auſſi - tot les portes de la Ville, & Fon 
prit des meſures pour que perſonne n'en 
ſortit, quoique Pon n'empechat perſonne 
de rentrer. Cependant pluſieurs Proteſ- 


tans avertis de ce qui ſe paſſoit, ne juge- 


rent pas à propos de retourner à Toulou- 
ſe; mais ſe diſpersèrent dans les Villes 
voiſmes. Deux jours apres, on ſaiſit tous 
eeux qui ẽtoient ſuſpects, & on les en- 
ferma dans les Couvens & dans les pri- 
ſons; dou aiant ëtè conduits dans celles 
Ke : | : | 8 du | 


4 


(a) Liv; XLII. Ala fn. 
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du Palais „ on les E 1 2 tous au nom- 
bre de 200. Des Conſeillers entre lets 


| 2 Jean Coras, eurent le meme ſort ; 


leurs cadavres furent pendus avec Iha- 


bit de leur dignite, à Vorme de la Cour 


du Palais (4). 
Une Ville , qui avoit donné le pre- | 


mier exemple de la Ligue, ne fut Pas 
la dernière à y entrer ; toujours anime 


dun eſprit de fanatiſme & de. fureur , 
elle en donna dans. cette. occaſion nom- 


bre d'exemples étonnans. 


Urbain de St. Gelais Ev&que- de Co- 


minges „Echapé du danger qu'il avoit 


couru a Blois lors de Vaflafſinat du Duc 
de Guile, ſe refugia.a Toulouſe, ne reſ. 


pirant que vengeance; il neut pas de 


eine a ſoulever un Peuple, deja diſpo- 


16 à ſe mutiner. Connoiffant expe- 


rience les effets etonnans des Confrairies 
& des proceſſions, {ur Feſprit d'un peu- 
ple bigot & fanaique „il eut recours 


pour ſe faire valoir à un &tablifſement 
deren & inſtitua la Confrairie du St. 


acrement » qui devint tres nombreuſe, 


& ou furent admis en particulier quan- 


tits de ſcelerats (6). * 


(a) De Thou liv. LII. 
(6) Hiſt. de la Ville de Toulouſe par la 
Faille Tom. II. De Thou Liv. XC V. 


116 LES TovrovsaiNss. 
Les troubles -Eclaterent des le com- 
mencement de Janvier 1589. Les habi- 
tans aiant EtE convoques , on mit en de- 
liberation, ſi la Ville etoit encore obli- 
gee d'obeir au Roi. La plupart , confor- 
mement a la decifion de la Sorbonne , 
que PUnrverſite de Toulouſe confirma 
enſuite par un Decret , dit Mr. de Thou , 
egalement honteux & ttmeraire , preten- 
doient que l'on pouvoit ſecouer ſonjoug , 
Xx abattre ſes ſtatues. Tout ce que pu- 
rent gagner Duranti Premier Preſident , 
& Daffis Avocat General , fut que Ton 
renvoteroit au Parlement la decition de 
VV TT" 7 TO 
Ce Tribunal S aſſembla donc extraor- 
dmairement le 27. Janv. apres midi: 
mais les avis fe trouvèrent 1 aftages „ 
que l'on ne put rien decider. Cependant 
le Peuple en fureur inveſtit le Palais, 
& le premier Preſident court, à fon re- 
tour, riſque de la vie: fon caroſſe eft 
crible de coups d'epees , & il eſt obli- 
g6 de ſe refugier à la Maifon de Ville; 
tandis que ceux qui Etoient attaches au 
Roi, ſont obliges d'abandonner Tou- 
louſe, & que des barricades s ele vent dans 
toutes les rues. „„ 
Enfin le 10. Février, Arret de mort 


» 
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aiant &ts prononce par contumace contre 


Rate Conſeiller-Clerc & depuis Eveque 
de Montpelier , la populace met en pie- 
ces le premier Preſident, un de ſes do- 
meſtiques & VAvocat General, Enſuite 
on pille ſa maiſon & ſa belle bibliothé- 
que „& enlevant le Portrait du Roi quĩ 
etoit à 1 maiſon de Ville, on le traine 
ignominieuſement dans les rues, & on 
le met à Vencan.; un des ſeditieux criant 
a haute voix, Notre tiran de Roi d ven- 
2 z 4 cing ſols, pour lui acheter um 
ico. 


Deux Conſeillers ſe rendirent enſuite 


aux Etats de la Province d' Auvergne, 


& les engagerent a entrer comme eux 
dans le parti de la Ligue. 


Henri III. ayant &te aſſaſſins le 1. 
Aout, notre Parlement, les chambres 


aſlemblees rendit un Arret en faveur de 


Ia Ligue; mais il ordonnoit de plus, 


2 toutes les années au I. Aout, on 
eroit des proceſſions 2 pour 


rendre graces a Dieu d'un {i grand bien. 


fait; & defendoit de eke Henri 


IV. pour Roi, renouvellant contre lui 


Pexcommunication lancee par Sixte V. (a) 
Le I. Octob. ſuivant, les Moines aiant 


(4) De Thou liv, XVII. 
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A leur téte VEve&que de Cominges, ex- 


citerent une autre {Edition bien honteuſe. 
Ce Prélat commenca par faire precher 


ala Dalbade, un Moine qui vomit mille 
imprècations contre le Roi: 5 enſuite ar- 


me d'une cuiraſſe & Vepee a la main, 


il ſortit de VEgliſe; & precede de ſon 


moine un crucifix d'une mam & une 


Epce de Tautre, il parcourut toute la 
Ville à Ia tete' de pluſieurs ſeditieux, 
pour animer le Peuple contre le Mare- 


chal de Joyeuſe, qui fut oblige de ſe 
barricader dans VEghtſe de St. Etienne. 
Le lendemain, IEveque encore à la 
tete de 600. hommes armes , qu'il aſſem 
bla au ſon du tocſin, obligea le Mare- 


: Fl d abandonner la Ville: alors, tout 


* of il y avoit de plus conſiderable dans 
le ar lement & parmi les bourgeois , 


imitèrent cet exemple. 


' Ennuie de tant de misères, Jomets 
la proceſſion ridiculement guerriere de 


ces Moines & du reſte du Parlement 2, 


que le Marechal de Joyeuſe pritle parti 
de transferer dans. ha Ville 15 plus voi- 


fine; (a) & de Ia à Bexiers par ordre 
du Roi, juſques 2 ce que d autres Mem- 
bres reſtes' à Toulouſe „ $etant retires 


a er e A 4 T1 % 
(a) Thi i" T9 yd uf ane 


* 


LETTRE 12 ns 


en 1595. a Caſtel- Sarrazin ces s deux 
Corps le reunirent* (a). f 

Enfin la Ville de Toulouſe & ſon Par- 
lement , ayant reconnu Henri IV. en 
1556. ils obtinrent de ce Prince, que 
les aſſemblees des Proteſtans ſeroient ab- 
ſolument interdites dans la Ville; & 
qu'il ne pouroit point sen convoquer 
dans les environs, plus pres que Ville. 
mur, Caraman & Lisle:-Jourdain (5). 
Ce qui fut un coup mortel pour les Re- 
formes , qui juſques 14 8'etoient ſoutenus 
depuis W dans cette Ville, au 

milieu de tant d horreurs: & ce qui nous 


conduit à la VI. OE wii * rms de 
Toulouſe. 2: | 7 
| M2 N e Lis. cxkIII. 


4 
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ILE TTR E VIII. 
VI. EPOQUE- 


. F ne de Toulonſe. 


12 1 lutt ant n * 


3 4 Etat pour inquicter les Proteſ- 
Fans, & ſou outenir les. an x 


F Ous voici arrives à une zme. Epo- 
que tres remarquable : il ne s 'agit 


plus de rigueurs exercees contre les Re- 
formes de Toulouſe, puiſqu il ny en a 
plus dans cette Ville qu'en tres petit 
nombre & mconnus : mais uniquement 


de la ſèverité, avec la quelle le Parle- 
ment continua d'agir contre les Proteſ- 
tans de ſon reſort , depuis qu Henri IV. 
eut accorde PEdit as Nantes. C'eft a cet- 


te Epoque que fait alluſion Mr. de Gram- 
mont un de nos Preſidens , lorſque dans 


ſon hiſtoire de France il dit; „j qu'entre 
5 toutes les Villes du Royaume „Tou- 
„ louſe eſt la ſeule qui ait &te a Vabri de 

” » Therelie ; aucun ſectaire n aiant ofe s'y 
| \ 19s Eta> 


- tl of * ** 
* 
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v etablir, parce que cette Ville na ja" 
„mais admis au nombre de ſes Citoiens, 
zz une perſonne dont la foi fut ſuſpecte 


v au ſiege Apoſtolique; & que les Loix 
z ne font nulle part auſſi ſeveres con- 


„n tr'eux „(a). Prerogative que Von na pas 


lieu d'envier a Toulouſe, & dont elle 
na pas raiſon de ſe glorifier, puiſque pen- 


dant un tems {i conſiderable, elle a &te 
infectèee de Vherefie; ce qu'avoit oublis 


fans doute nõtre hiſtorien; & qui d'ail- 


leurs, nous deshonore ſi fort par les af 


freuſes voies, qui nous Pont fait aquerir. 
Le Parlement continuant ſes rigueurs 
contre les Reformès, de ſon reſſort, com- 


mit enfin des injuſtices ſi criantes & en 


particulier en 1654. a Vegard du Vicom- 
te de Lerans Gentilhomme Proteſtant , 
que le 20. Septemb. de cette annee , le 

Conſeil du Roi lui ota pour fix mois la 
connoiſſance des affaires des Reformes , 
pour en charger celui de Grenoble. Et 
puis, que Mr de Grammont tire vanites 
de ce que Toulouſe neſt point mfeftee 
par Vhereſie : ne ſemble - t il pas enten- 
dre Rome Paienne, qui ayant verſe le 
ſang des Chretiens renfermés dans ſes 
murs, rend graces a ſes Dieux de n avoir 


jamais 


(00 Gramm, hiſt, Gall, lib, II, | 


| of * 
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jamais vu dans ſon ſein, de cultes qui 
leur fuſſent odieux? Quelle vertu & quel. 
le pieté, que celles qui ſont les fruits 

amers de l'injuſtice & de la cruaute! 

Le Parlement ne s embaraſſa point de 
cet -Arret du Conſeil. Il en rendit lui 
meme pluſieurs, coup ſur coup, pour So- 


poſer au retabliflement des Reformes de 


Pamiers dans leur Patrie , que le Con- 
ſeil vencit auſſi de permettre par un ar- 
ret du 10. Sept. En vain les Reformes en 
apellerent. ils au Conſeil: le Parlement eut 
le deſſus. V 
L'annẽe ſuivante au mois de Fev. le 
Parlement donna un arret d'interdiction, 
contre les Conſuls Reformes de Mon- 
tauban, par des raiſons tout à fait injuſ- 
tes. Nouvelles plaintes, de la part des 
 Reformss: ils preſenterent au Conſeil une 
longue liſte des injuſtices du Parlement, 

& en obtinrent le 10. Aoũt un nouvel 
Arret d'evocation, qui prolongeoit pour 
deux ans encore, celui qui avoit ete don- 
ns en faveur du Parlement de Grenoble. 
Mais il en fut comme du premier: le 
Parlement de Toulouſe des l'année 1656. 
empriſonna Truc Viguier de Florenſac, 
& accuſe fauſſement de pluſieurs profana- 
tions. Tous les temoins ſe dedirent 4 les 
| 1 2 Mor 
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Moines de Florenſac , le Comte de 
Bioule Lieutenant de Roi, le Prince de 
Conti lui meme agirent en faveur du 
prèvenu: le Conſeil ordonna d'abord', 
que cette affaire fut renvoice a Greno- 
ble; & enſuite quelle fut portée de- 
vant lui, le Parlement ne ſe mettant point 
en peine dexecuter le premier Arret; 
mais ce dernier étant plus favorable a 
Truc, le Parlement pour ne pas s' y ſou- 
mettre, revient au premier, & remet le 
prevenu a un huiſſier pour le conduire a 
Grenoble. Led b 
Auſſi la Cour indignee, penſa· t elle 
dans ce tems Ia, a donner des marques 
de ſon reſſentiment à ce Tribunal, en 
ẽtabliſſant a Nimes un nouveau Parlement, 
dont la Juriſdiction $etendroit ſar une 
partie des pays reſſortiſſans de Toulouſe: 
ien eut du moins la peur. 
Et le dernier Decemb. 1657. on attri- 
bua pour dix ans au Parlement de Pa- 
ris, la connoiſſance des cauſes des Re- 
formes de ce reſſot. "5, 
Le 25. Juin 1659. fans ſe mettre en 
peine de tant d' Arrets evocatoires, ce 
meme Parlement condamna a mort . 
contumace, Sauvage Miniftre de Florac, 
& 7. ou 8. „ ; fur des plaintes 
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de rien, portees contr'eux par les Cern. 
cins, en miſſion a Florac. - e 

Le 10. Juillet 1 660. il 8 que | 
les Conſeillers Catholiques du Préſidial 
de Nimes, auroient toujours le pas ſur 
les Reformes., quoique moins anciens. 

Le 9. Mai 1662. il rendit un autre ar- 
ret, qui ne tendoit pas a moins qu'a eloi- 
gner les Reformes, de la direction des af- 
faires; & qu'a donner aux Catholiques un 
moien aſſuré de les traverſer, lors meme 
qu'ils ſeroiĩent les plus nombreux. 
Le 10. Octob. 1669. aiant condamne 
les Reformes de Meirueis, à contribuer 
a proportion de leurs biens a la reedifi- 
cation de ] Egliſe du lieu, le Conſeil caf- 
fa cet arrèt le 23. Decemb. & lui de- 
fendit de nouveau, de prendre connou- 
ſance de cette ſorte de cauſes. 

Nouvel arret neanmoins du 28. fev. 
1679. par le quel le Parlement ordonne 
aux Seigneurs, qui auront Etabli des Re- 
formes pour. Juges de leurs Terres, de 
les remplacer par des Catholiques dans 
Veſpace de 3. mois, ſous peine de trois 
mille livres d'amende. | 
Autres Arrets de 1681. dont bun du 

7 Pe Sept. ordonne, que tous les Enfans ba- 
tards ou expoles, ſeront Eleves dans la re- 


been 


1. 
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ligion Catholique , a peine de quatre mil- 
le livres d' amende contre ceux qui le vou- 
droięnt empecher : dont un autre, du 11. 
Decemb. condamne les Reformes de Car- 
maing, a abandonner au Sr de la Garri- 
gue, leur Cimetiere , ſous pretexte qu'ils 
Ten avoient pas indemniſe ce Seigneur; 
ce qui étoit faux; mais on vouloit in- 
quieter les Proteſtans de Toulouſe, qui 
y tranſportoient leurs mortss 
Un zwe. en datte du 12. Decemb. de- 
pouilloit le Conſiſtoire de Montpelier, 
de tous les biens legues aux pauvres de 
la Religion Reformee. Un 4e. du 29. 
du mème mois, interdifort tous les Tem- 
ples qui ne ſeroient pas éloignès de cent 
pas, des Egliſes Paroiſſiales. Un 5 me. de- 
fendoit de ſouffrir dans les Temples , les 
enfans des nouveaux Catholiques, au def 
ſous de 14. ans. Un Gme. defendoit aux 
Gentilhommes Reformes de faire faire 
Pexercice dans leurs maiſons, a moins qu' ils 
ne les poſſedaſſent par ſucceſſion depuis 

1 Edit de Nantes: & aiant condamnè le 
Sr de la Calmette a produire ſes titres, 
i mterdit en attendant Fexercice de ſon 
fief. Il fut auſſi ordonne aux Juges, d in- 
former contre les moiens que les Miniſ- 
tres & les Anciens mettoient en eu- 
1 | F 5 : Pre 53 
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vre, pour ſoutenir les Reformes contre 
les ſollicitations des Convertiſſeurs. 
UL Lannee ſuivante 1682 ;. il ſe commit 
des injuſtices fans nombre contre les Re- 
Foes de Bergerac & de Montpelier , 
au ſujet de leurs Temples qui furent in- 
— — „& contre Iſabeau Paulet qu'une 
procedure inique declara atteinte & com 
vaincue du crime de relaps; & que par 
une autre injuſtice, on fit condamner par 
te Roi a une priſon perpetuelle, tandis 
que le Parlement ne Lavoit condamnee 
qu au banniſſement. 
L'annce 1683. il &mana encore de 5 
Parlement au mois de Juin, un Arret qui 
reduiſoit au tiers le nombre des Refor- 
mes, qui pouvoient etre admis aux mai- 
triſes, dans ſon reſſort; & qui eut la plus 
funeſte influence dans une Province, ou 
les Reformes Etozent en ſi . dune 
how. 
_ Enfin arriva en 1685. la revocation | 
J Edit de Nantes, dont les plaies ſai- 
gnent encore; & qui detruiſant en apa- 
rence d'un ſeul coup; tous les Ros 
du Royaume , ne laiſſoit plus d'occafion 
au Parlement de Toulouſe dexercer ſes 
ranger & ſon fanatiſme contrieux ; dau- 
* due e * Meſſicurs le 
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Intendans ont ete ordinairement charges 
des affaires de la Religion Ref. 
Cependant depuis que les Proteſtans ont 
repris le deſſus dans cette Province, 
Pancien zele du Parlement s'eſt auſſi 


ranimè. Ainſi par un Arret du 23. Juin 


1716. il defendit aux Nouveaux Con- 


vertis, de faire des Aſſemblées de Re- 


igion: ordonna a tout Officier de Sené- 


_ chauflce, & à tout Juge de les pour- 


ſuivre, & de prèter main forte pour les 


diſſiper: les menagant, s'ils ne le far 


ſoient, d'etre pourſuivis eux memes 
comme fauteurs & complices des here- 


tiques: & ſujets par conſequent , aux me- 


mes peines. | 
Le 21. Aout 1720. Il ordonna Vexe- 
eution des Declarations Roiales qui de- 
fendent aux Nouveaux Convertis, de vet 


dre leurs biens {ans permiſſion, & annul 


la toutes les ventes de cette nature deja 
Le 29. Octob. 1745411 condamna à 


etre brule-par la mam du boureau, un 


tans venoient de faire paroitre, 
Et le 15. Decemb. 1752. il ordonna 
que le proces ſeroit „ inſtruit extraordt 
| F 4 | ” nai- 


Memoire apologetique que les Proteſ 


car tel eſt 5 cher Optime a 
te religion, que les Catholiques qui de- 


«KC... 
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z nairement contre divers Religionnaires, 


55 qui au mepris des Loix & des defenſes 
„ avoient aſſiſtè a des aflemblees prohi- 
zz bees; où il s'ëtoit fait pluſieurs maria - 
33 ges, en conſequence deſquels les pre- 
„ tendus maries cohabitotent enſemble , 
3» comme s ils avoient et6 canoniquement 


„&& légitimement conjoints: ce qui ne 


; A 2 | 
„ pouvant etre conſideré, que comme 
„ une rebellion & une deſobeiflance des 


„ plus marquees, aux Loix de FEglife & 


„de Etat, il etort d'une neceſſite indiſ- 
„ penſable de faire ſubir aux coupables 5 


z les peines qu' ils méritoient. 


C'eſt ainſi que la conduite du Parle- 


ment de Toulouſe envers les Huguenots, 


ne s eſt jamais dementie un inſtant; mais 


a toujours ete la meme 5 toujours cruel- | 


le, telle qu'on doit Pattendre d'un Corps 


attaché à la vraie religion romaine , qui 


met fa gloire a perſecuter, & qui s an- 
nonce pour etre intolerante x principes: 
Feſprit de cet- 


viennent tolérans, ne peuvent plus ſe 
vanter de reſter attaches & unis au gh 
ron de PEghſe: auſſi voions nous, que 
deès qu'un Auteur Catholique à blame-la 


mw 


s yaume „ le 29. 


: &E- de sen plaindre Van 1597 (a). 
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conduite de ſon Egliſe envers nous, 


on Va taxe dheretique , & d'etre des 


e. 1 que pouvoit on attendre 
d un Tribunal, dont vous aves vu les 


excès odieux dans les tems de la Ligue, 


& qui seſt toujours montre le zele defen. 


ſeur des Je ſuites? Ce dernier trait man- 
quoit au tableau, que nous venons de 
tracer; en voici quelques details. 


Les Jeſuites 5 etè bannis du Ro- 
ecemb. 1594. par le 
arlement de Paris comme corrupteurs 


de la jeuneſſe 7 pertur bateurs du repos 
public, & ennemis du Roi & de I Etat; 
le Parlement de Toulouſe, dans le ref 


ſort du quel les Jeſuites avoient un grand 


nombre de Colleges, „y eut ſi peu d'e- 


gard , que le Parlement de Paris fut obli- 
Le, Parlement de Toulouſe fit encore 4 
plus, Fannee ſuivante. Celui de Paris avoit 
. condamne Louis Juſte de Tournon, qui a- 
voit regu les Jeſuites: * lui, a etre 
vs de ſa charge de Senechal d Auver- 


gne, declare incapable de poſſeder aucu- 
1 autre charge , & ſes biens ſaiſis: il 


% 
fa) De Thon br. c. 
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voit de plus renouvellé ſes defenſes, au 


ſujet des Colleges de cet Ordre. 


Et peu de tems apres , le 23. fept.e 
Parlement de Toulouſe rend un Arret, 
qui fait defenſe a Juſte de Tournon & 
a tous Magiſtrats, & autres ſoumis a la 
juriſdiction du Parlement, de troubler 


dans leur miniſtère ou dans la jouiſſance 


de leurs biens, les Pretres & Ecoliers 
de la Compagnie de | Jeſus; & d' empè- 


cher que la Jeuneſle nallat- '6tudier dans 


leur College de Tournon, a peine contre 
les Contrevenans de dix mille *ecus'd'or 


d'amende (a). Auſſi les Jeſuites firent 


ils en ces termes l'éloge de ce Tribu- 
nal (b): novis iterum Edictis mandato 
Senatus Regii ulterius toto Regno ſedibus 
omnibus ex tui huntur. Qu jus poteſtatem 
gue extendit Toloſanus | Senarus parere ve- 
tuit retinuitque Jocietatem, nibil veritus 
_ ant bereticorm Fauem, aut n 
E 
Me voia ne , cher Ah; bene 
bois à la fin de ma vrothdule contre le 
Parlement de Toulouſe, à travers une 
_ Houle 8 , ye 2 tonnline , 


(«) De Thou > 


(5 Dans leur livre intitulé, Imago trim Se> 
cul Soc ieratis Jeſs, CAPs vi; 


— 
4 
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eſt long; c'eſt qu'une procedure de cet- 
te nature ne pouvoit s inſtruire, que = 
une ſuite de faits , & de faits bien conſtat- 


A tes. Mais que conclure de ce detail ef- 
a fraiant? rien qui ne nous doive faire fre- 
r mir, au ſujet des Priſonniers venus de 
e Cauſſade, & des malheureux Parens de 
8 Marc-Antoine; a moins que les Magiſ- 
2 trats de notre Ville ne ſecouent cet eſ- 
18 prit, dont ils ont été animes juſques ici; 
re & dont ils ne nous donnent actuellement 
or ue trop de marques. Ip 
1 | 
U- 

0 

US - ; 
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IE Pavois bien prevu , mon tres cher 
oj Optime, que d'une procedure auſſi 
irréguliere que celle des Capitouls , il 
ne pouroit rien ſortir de bon; & que 
- Feſprit du bigotiſme joueroit ici, un tour 
de fon metier. MIM. les Capitouls rendi- 
rent le 18. Novembre, à F. heures de 
relevee, une ſentence contre les preve- 
nus au ſujet de la mort de Marc-Antoi- 
ne Calas. Nous ne la connoiſſons encore 
que par la prononciation , qui en a été 
faite fur le champ aux accuſes. Calas Pe- 
re, ia femme & leur fils Pierre, ont 
EtE condamnes a etre apliques a la Queſ- 


tion ordinaire & extraordinaire, & le 
jeune Lavayſſe & la ſervante, a ètre 
preſentes a la queſtion ordinaire: mais 
nous avons ſu que par une injuſtice re- - 
voltante, le Greffier en leur lifant la 
Tentence , ſauta le terme de preſentes. 
Des qu'elle eut été lue , tous furent 
mis aux fers, & traites comme des ſce- 
lerats convaincus. Je ne vous parle point 
du Sr. Cazeingg, c eſt qu au 3me. jour, 
i fut Elargi > comme n'awnt point ce 


8 7 1 ei 
Adu fatal ſouper du 13. Octobre. Par la 
meme ſentence , Eſpaillac a été decret6 
de priſe de corps, pour avoir dit a trois 
Freres tailleurs , des choſes qu'il navoit 
pas enoncees dans 1a depolition ou qui 
etoient contraires; mais il a diſparu: il 
_Etoit garcon perruquier chès le Sr. Du- 
rand, dont toute la famille eſt ennemie 
des Calas » parce que ceux ci ne s en ſer- 
voient plus, depuis qu'elle a aide à la 
corfverſion de Louis Calas. 

Les Prévenus en ont apellé au Parle- 
ment, qui a regu lapel; & des le 5. 
de ce mois, a caſſé la ſentence des Ca- 
pitouls; & leur a fait défenſe de jamais 
plus ordonner, que des prev enus ſoient 
ſeulement preſentes à la queſtion ſans y 
etre apliques ,./ & avant dire droit ſur 
Linſtance. Mais il laifle ſubſiſter leur pro- 
cedure, ce chef d œuvre d iniquité; il - 
adopts. leur Monitoire, dont il a ordon 
neé une nouvelle publication „ donnan 
ainſi, une nouvelle conſiſtence aux bruit: 

les plus vagues & les plus abſurdes; & 

nt il a, continue les, Procedures „ avec le 

C- mème t de enen contre, les 
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tre les cris de la Populace effrence , & 
contre les Prejuges des Magiſtrats pré- 
venus. Ce ſage qu on ne peut trop louer, 
a ſenti Pirregularite du monitoire; il a 
fe condamner ces ſervices ſolemnels, ſi 
extravagans; & declarer que Lavayſle 
& la ſervante devoient Ctre envilages z 
comme temoins , & non comme accuſes. 
Auſſi, natal pas été du gout des au- 
tres Magiſtrats : Terreur ne ſauroit at- 
mer le vrai. Un des Juges lui dit, 45 
Mr. vous eres tout Calas. Ah! Mr. vous 
tres rout Terple, „ lui repond Mr. de la 
0 Selle he 
Et que Pon ne wy blame Point, 2 
voir manque en aparence a la qualité 
de Juge ! Le dechainement &toit ſi vio- 
lent, Faveuglement & le fanatiſme pouſ- 
"= ſi Fan qu ik wa pu ſouffrir Voutra- 
Yon faiſoit à Ihumarité & à la 
5 Ts: '& qu'il a cru que garder le {i 
lence deut eté participer a Vinjuſtice. 
Malheureuſement, il a eu la delica- 
46th de ſe recuſer pour Juge: quel fu- 
- neſte-augure pour les Calas! La ſageſſe 
reduite au filence , par la Pente 4 
Cependant, nous ne ſommes pas en- 
core fans eſperances. Des Avyocats éclai- 
16 „ont 1 — de Geßendre To 
Pr 
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ee : ils oſent plaider pour ceux, 


que tout le Monde condamne; mais 


A fait 
ſir de vous faire cormoitre des à 


ſages & 
die ce 


dont ils reconnoiſſent l'innocence. 
Perſuadé, cher 


Optime » que votre. 
coeur s'unit deja à ce petit nombre de 
que vous benifles deja Dieu, 


= il ne laiſſe pas Vinnocence tout 
reſſource; je me fais un plai- 


preſent , 


le nom de ces dignes & reſpectables 


Avocats, & de vous donner une idee 


de leurs Ouvrages. Cette analyſe vau- 


dra mieux, 
dire moi meme, - 


que tout ce que je pourois 


| pour la'defenſe de cette 
- cauſe extraordinaire; & qui brillera ſans 


ee un jour, entre les cauſes celẽbres. 

premier qui s offre à mon eſprit, 
eff Me. Sudre; Avocat en Parlement. 
Weſt d'autant plus eſtimable que ce ne 


Le 


- font , ni les ſollicitations ni la conformitẽ 


de religion, 2 lui ont mis la plume ] 


2 main. 
Ins 8 prendte la defenſ 
ee Mirren 

Quit me ſoit 


es-motifs- 


5 


Mais 1arflons' lui 


— 
If T%> 


1 * 
i permis ur à la 
10 rde fon premier Memoir qui me 
„ ſoit” permis, Infertunés; de vous ren- 
* Are * de mes 1 


expofer a 
ui Toft determi. 
e de nes 
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„ premier me ent, je vous ai eſtimés 
v innocens; je mai pu penſer (& jᷣaime 
5 à ne pas le croire) , que la nature hu- 
2» maine ſut capable de Taffreux égare- 
5 ment qu'on vous imputoit: & au plus 
» fort des clameurs qui s levoient con- 
v tre vous, mon cœur vous a e 
„ rendu le meme témoignage. 
15 Cependent 5 ce neſt pas ſur la foi 
i de ce ſentiment , que Jai entrepris de 
„ vous deſendre Ja voulu etre perſua- 
„ dé, Jai travaille a connoitre tout, je 
„ ſuis alle à la,. ſource de tout, Jai tout 
oy conlulte » tout Ecoute.,. Jai ;ecoute la 

* Prevention, , je Vai entendue vomir les 0 

„ noirceurs „ & j fre mi de la témèrité 
3 ſes. jugemens. Pai £couts. la drot 
n ture & les ſages leurs: lumieres m'ont 

2» Eclairs ,, & Jas nobleſſe de Jeurs, pen- 
ves Aleve les miennes 5 along, võtre 
vũnnocence que j avois connue par ſen- 

vy niment; ma été conhue 2. decouyert. 5 
1 ang am n 3 


2 — I * 


1 tage es — mn A0 0 peint qui 
ne At ee que la: nature 4 
8 WR fut nl 

i p q- 
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Err er 1%: ty 
23 pable d'une fureur auſſi etrange. Pai 
„ cru ſervir la Religion Catholique , con- 
„ tre laquelle Phereſie a Vaudace & l'in- 
„n folence d'invectiver a toute occaſion : 
5 j ai cru ſervir enfin, la religion en ge- 
„ neral . . . Dans un tems ou toute re- 
„ ligion eſt attaquèe par un torrent de 
„ livres impies, qui fe debordent de tou- 
5 tes parts, ne donnons pas lieu, a cet- 
5 te troupe frenetique de penſer que la 
5 Foi Proteſtante a pu mettre cette rage 
v5 dans le coeur d'un père, d'une mere, 
5 d'un frere .... naprenons pas aux hom 
„mes qu'un pere, une mere z un frère, 
2» une ancienne domeſtique, un ami ont 
y pu fe reunir pour immoler de la ma- 
_ »» nière la plus barbare , un fils, un fre- 
„ re, un maitre, un ami: ou plutòt 
5 maffſigeons pas les hommes, en leur 
„ ordonnant de croire que la nature hu- 
„ maine foit 2 de ſe porter à un 
„n xces auſſi hoe. 
Je ne me laſſerois point de tranſcrire 
des morceaux auffi magnifiques, qui font 
tant d honneur à Thumanite 3 & p en ſuis 
ſur, cher Optime , vous les lifes avec 
plaiſir. Vous admires que Fenceinte des 
memes murs , puiſſe reunir des genies fi 
difterens ! qu'à cote de Vinjuftice.z on 
e voie 
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voie la juſtice & Vequite ſe faire enten- 
dre, avec tant de force, de nobleſſe & 
de douceur. Wa oat gel, 

Autre trait, que je tranſcris avec de- 
lices, d'un 2. Memoire du meme A- 
vocat. Pendant que je travaillois , dit- | 
5 il; a ce ſecond écrit, une main incon- 

y nue s occupoit auſſi a defendre les Ex- 

- 53 poſans: Genereux inconnu! vous aves 
„ ſouhaittè que vos feuilles me fuſſent 
„ communiquèes: avec quelle joie, je 
2» me ſuis vu effacer ! votre penetration 
3» 8 lever au deſſus de mes efforts: & 

„ QU/apres avoir tant travaille a connoi- 
2» tre tout, vous connoiſſiès infiniment 
9» plus que moi. II eft donc encore des 
z hommes! Depuis ce moment, la Ter- 

z te eſt embellie a mes yeux: pour prix 
55 de ma tendre ſollicitude pour mes in- 
5 fortunes Cliens, puiſſar je, homme fi 
5 digne de Petre (car quel plus beau ti- 
y tre vous donner), puiſſai- je vous con- 
23 noitre un jour, pour vous offrir ma 
zz tendre eſtime, ma veneration, & pour 
„ baiſer la main bienfaiſante qui eſt venue 

eee, 1 hf, 

_ Ceſt vous meme Me. Sudre, qui me 

tranſportes d'admuration. Les Ames qui 

dletruiſent, qui bouleverſent , quieton- 
1 | | h nent 
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nent par leurs conquetes , ſont des ames 
communes & ordinaires: mais quelles . 
{ont belles & rares, celles qui protegent 
Finnocence par le ſeul motif de Phu- 
manité 

Dans ſon premier Memoire (a), , 
pres Pexpoſition du fait, il & 
toutes les nullites de la Procedure con- 
tre les accuſæs: nullites du premier pro- 
ces verbal de Deſcente; nullites du pre- 
mier raport des Médecins & Chirur- 
giens: nullites du raport fait le 15. Octob. 
Apel comme d abus de PObtention du 
Monitoire. Nullites des Depoſitions fai- 
tes Acette occaſion, Nullites du 2. Ver- 
bal de Deſcente.. . 
Dea en paſſe > rexamen de ces 
queſtions: Ld are 
--.SUleft. W pron Mare-Anieine 
| ſe ſoit pendu; & fi des Etrangers n au- 
roient pas pu lui donner la mort, Ce 
dernier article n'occupe gueres, & con- 
duit a la zme. partie, deſtinee à de- 
truire les Indices, 1 leſquels eſt 9 
Taccuſation. ” 

1. On fait voir qu'il eſt faux que 
Marc. Antoine eut renoncè à la * gion 

| | 2 Q- - 


(a) De 104. pag. in 8 vo. afſes petit tenth 


— 
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Proteſtante: & qu'il dut communier & 
: faire fon abjuration le lendemain: 
| 2 Que lespretendues meEnaces ag ſes 
Parens contre lui, ſe reduiſent à rien. 
35. Que les Prevenus n'ont point ſu- 
Pos faufſement , que Marc. Antoine eut 
mußt avec un. . | 
| Et 49. on aneantit les depoſitions ſai 
_ RR. tes ſur le genre de ſa mort. | 
= . . Loe tout eſt tertnine | par ix: * 'Y 
| que on demande qu ils ſoient verifies 
la Cour, comme devant An dormer 
les plus gran andes lumie res, 1 
nir à la connoiſſance du eee th 
10 2. Memoire du meme Avvcar en 
6.) pages - , ſert de ſuplemerit au prece- 
| 08; Aprés divers Eclaircifſemens ſur le 
| ler. Memoire; on fait voir la fauſſeté 10. 
= des depoſitions ſur le meurtre de Marc- 
= Antoine: 20. de ſon changement de Re- 
| Ugion: 3% des mauvais procedes de ſa 
smile a fon égard; & à Vegard de ſon 
frere Louis, qui avoĩt 3 * mpamcepavſy 
1 _ de religion 
I! On prouve enſuite , que Yon ne doit 
ll. nen juger ſur des indices: & que fi 
cette juniprudence ẽtoit une fois Etablie, 
il ſeroit impoſſible que la Societe ſubſiſ- 
. ** tout ſe termine ond 2. npuyeaur 
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faits juſtiſicatifs, ajoutes aux XI. prece- 
dens, & par diverſes conſiderations pour 
conſitmer ceux cx. the 
La zme. Piece dont je vous dois VA- 
nalyſe, eſt. celle du genereux Inconnu, 
dont vous aves vu Me. Sudre faite Ve- 
loge: mais ſignée par Me. Duroux fils, 
Procureur, toute picce miſe ſous les 
yeux des Juges devant etre ſignée. Un 
bruit confus Vattribue a Mr. de la Salle. 
Ceſt une ſuite d'Obſervations en faveur 
des Accuſes. D'abord on parcourt di- 
verſes nullites , qui avoient echape a 

Me. Sudre, ou qu'il avoit negligees: en- 
vx | ſuite on etablit : 681 | 4+: 
. Par la te. Obſervation , Vinnocence _ 
* de Lavayſſe & de la Servante. | 
5 Par la ade. que quelques preuves qu'on 
1 puiſſe trouver dans la Procedure , à la 
- charge des Calas, on ne pourra pas en 
a conclure qu'ils ſont coupables. 
n Par la 3me. qu'il n'y a rien dans la pro- 
t 


* 


cedure , qui puiſſe infirmer les preuves 
qui Etabliſſent , que Marc-Antoine s' eſt 
tus lui mme. „ 
Dans la 4me. on de taille divers indi- 
ces qui feroient ſoupgonner, que ſa mort 
peut Etre attribuce a des Etrangers. F : 
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- Une 5me. detruit 1a a eee dun 
Complot. | 
ny Une 6me. FRI a rien, une multi- 
tude de témoins dont s apuie la proce- 
dure; fait voir, que lors meme que les 
faits dont on veut tirer les indices par- 
courus , ſeroient Etablis, il n'en reſulte- 
roĩt aucune preuve certaine & indubita- 
ble, du crime impute aux Calas. On 
y deduit encore d une maniere victo- 
rieuſe, les preuves en faveur des Accuſes. 
Enfin, la derniere Obſervation pre- 
ſente un Tableau des Calomnies , pu- 
blices contre les Accuſes; on les y voit 
groſſir a vue d œil, comme un peloton 
de neige. Ce morceau et tres bien fait, 
& tout le Memoire tres folide. + 
Vous etes ſurpris, cher Ami, que 
p Auteur d'un Memoire auſſi eri N 
ſe ſoit cache derriere le rideau: mais 
vous ceſſerès de Vetre, des que vous re- 
| _ Mechires fur Paffreuſe prevention de n0- 
l tte Ville, contre les accuſes : elle eſt 
I telle qu'ils ont vu le moment, ou les 
> | Avocats ſaiſis de fraieur ſe refliſerdient 
tous & leur cauſe ; & où Vinnocence , 
Ll -  pnivee du ſecours de ces defenſeurs que 
les Loig accordent aux plus grands ſcé- 
—_  - * , alloit tre comondue avec le cri- 
1 1 
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du jeune Lavayſſe. 
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me, fi un inconnu & Me Sudre n'euflent 


eu la grandeur dame, d'oler parler en 
leur faveur. ee 


Un que. Memore eſt une Declara- 
tion de Louis Calas qui proteſte, que 


jamais il ne fut maltraittè de ſes Parens, 
à cauſe de ſon changement de religion; 
bruit que Von faiſoit courir , pour don- 
ner de la couleur aux accuſations inten- 


tees contre cette famille, au ſujet de Marc 
Antoine. Cette declaration d'ailleurs fait 


autant d honneur au fils qui la devoit , 
qu'au Pere a qui elle étoit due. 

Un 5=*, Memoire fort court, puis 

qu'il na que 26. Pages „porte le nom 

'elt lui meme qui par- 

le; la verite, dit - il, ſera mon guide; & 


mon innocence, mon apui : il sen flatte 
d'autant plus, 2 non ſeulement tout ce 
Ani ſert a juſti 

meme; mais de plus que quel que ſoit leur 
ſort, le ſien nen depend pas. 


er les Calas, Vabſout lui 


D'abord, il prefente une multitude de 


Certificats, donnes en fa faveur en di- 


vers tems par le Prefet du 2 des 
Jeſuites de Toulouſe; par les Caiſſiers & 


les Commis de Mrs Duclos; par un Ir- 
landois, Profeſſeur en langues à Bour- 
deaux; par le Profeſſeur Royal d' Hydro- 
f by _gf& 
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graphie, de la meme Ville: Par le Sr. Feſ- 
quet, Negociant & Armateur de Bour- 
daeaux. Par 7. de ſes voiſins, gens reſpec 
ubles & dignes de foi: par un Chanoine „ 
& par deux Pretres. 

Il raconte enſuite ſon depart de Bour- h 
deaux 5 ſon arrivee a Toulouſe , ſon 
invitation à ſouper ches les Calas, la ma- 

niere dont il decouvrit le Cadavre de 
Marc- Antoine, & tous ſes mouvemens 
A ee et.. 

11 Gnit par [expoſition des preuves qui | 
Etabliſſent ſon innocence ; - & en meme 
tems, celle des Calas, qu il ne quitta ja- 
mais depuis qu'on ſe fut mis a table avec 
Marc - Antoine, juſqu au moment ou 
voulant ſe retirer, al trouva celui ci 
- Songs | 

Jai garde pour. la fin 1 un Gme. Mcmoi- 
re extremement intereſſant , & le pre- 
mier en datte, commence par Me Da- 

vid Lavayſſe Pere. du precedent , & fini 
bar un autre de ſes fils Etienne Lavayſle , 
Avocat auſſi en Parlement, la plume etant 
tombèe des mains de ce Pere infortune. 
_ Apres avoir fait hiftoire de ſa famil- 
le, celle de ſon fils Gaubert, & celle 
de la tragique Soirée du 13. Ot. Me 
* W peſe fur les 1 
res 


* 
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meme. 


MALTA S 38 Tre 
res des Capitouls, recite les Mommeries 


faites à Voccaſion de Fenterrement de 


Marc-Antoine, expoſe la ſentence du 18. 


novembre; nous aprend, qu'en vain il a 


ſollicitè pour lui, pour fa femme ou pour 
ſes filles la permnuſlion de your fon fils, dans 
les fers & outre cela garde par deux ſol- 


_ dats; tranſcrit le Monitoire en entier: & 
sattache enſuite a prouver: 5 
10. Quil neſt rien moins que prou- 
ve que Marc-Antoine eut renonce a la 
Religion Reformee , & qu'il dut en fat 
re une abjuration publique. pf 

20. Quiil eſt ablurde d'avancer, que 


ſa mort ait et6 reſolue dans une Aﬀem- 
blée de Reformes. 


30. Quill eft auſſi abſurde, que ſes Pa- 
rens latent fait perir : & qu'il plus apa- 


rent, qu'il s eſt pendu & detruit lui 


en mien de la deduftion dd ces 


te propoſition, que la plume tombe des 
mains du Pere, & qu'il s ecrie, „ Qu'en- | 


y tens je.... juſte Ciel!.... on juge mon 
„Fils! Je n'ai pas la force de continu- 
„er.. je ſuccombe ... . Lavayſſe, 
„mon cher fils! arme toi de courage. 
„ Acheve la defenſe d'un frere innocent. 

| : G „Jo- 
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„ Fobtis à mon Pere, dit le Fils à ſon 
zj tour. Avec auſſi peu dexperience , le 


„ Diſciple remplira t. il le plan forme par 
5 le Maitre? Que je te plains , mon 


» Cher Frere, d'avoir ta defenſe en des 
„ mains f1 foibles! Le zele ſupleera- tal 
” aux talens ? 

Que toute cette Scene eſt atteridriC 


* quelle eſt touchante ! On ne peut 
refuſer des larmes , a des ſentimens li 


vifs & ſi beaux. 


Ajoutes que la matiere , traitce par le 


Pere avec une clarte & un degagement 
admirables, & une noble ſimplicité, ne 


perd rien entre les mains du fils, qui 


ayant acheve de remplir cette 3me. queſ- 


tion, prouve pour irn le plan trace 


18 _ Pere: N 
o. Qu'en ſ. apoſant que Calas ne ſe 
"by pas pendu lui meme , {a mort de- 


vroit Etre imputée a des Voleurs ou + 
des Ennemis cachés, plutot qu'a ſon Pere, 
à fa Mere & à ſon frere. 


59. Enfin, que lors meme qu'il ſeroit 


prouvẽ, que les Parens de Marc-Antor- 


ne ont été les Auteurs de fa mort, fon 
frere Lavayſſe n'en ſeroit pas moins a 
Vabri de tout ſoupgon. F448 T 


La * 
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DET TAI IX. 
Le tout eſt termine par un precis des 
principales nullites. k 
Vous voudries deja, cher Optime , 
avoir toutes ces pieces: jeſpere pouvoir 
un jour vous les faire parvenir. Elles 
meritent en effet d' etre recueillies & 


© conſervees avec ſoin: c'eſt un monu- 


ment des terribles effets des prejuges : 
c'eſt une voix qui crie aux Juges, de 
ne pas ſe laifler entrainer a Penthouſial- 
me du Peuple; & qui depolſe , contre 
Ihornible ignorance de nos Capitouls. 
S'ils avoient été plus eclaires , ne fe fuſ- 
ſent ils pas d:fies de la prevention? n'euſ- 
ſent ils pas reconnu dans le deſeſpoir 
touchant du Pere, & de la Mere , I'un- 
nocence la plus parfaite? & dans les 
demarches ingenues & preſſantes du jeu- 
ne Lavayſſe, l'aſſurance aimable d'une 
perſonne qui ne craiat rien, parcequ elle 
na point commis de crime? Euſſent ils 
ignorè que nos Ennemis les plus cruels, 
que ceux qui ont vomi contre notre re- 
ligion les calomnies les plus atroces, ne 


nous ont jamais reproche le dogine af- 


freux du Filicide ? 355 
Deplorons ce manque de lumieres, 
cette confiance aveugle en ſon propre 
ſens. J'aune a croire que ce Wy la 
. at i _ Tareuxr + 
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fureur, ou l'amour du mal qui a guide 
nos Juges: mais Paveuglement & Vigno- | 


rance. Eſt · ce les abſoudre cependant ? 
Non fans doute ? Un Juge doit etre 


 eclaire : c'eſt ſon premier devoir: Mal- 


heur a ceux, qui ie chargent d'un état 
qu' ils ne peuvent remplir ! ils en ſont” 
reſponſables a la Societe , & ils en ren- 


dront compte au Tribunal de Dieu. 


Du moins, qu ils ſentent leur ignorance , 
qu ils ſe 4h 

vant de decider , ils ſachent profiter des 
lumieres qu'on leur preſente ! ' & ſans 
leſquelles ils ne peuvent que $'Egarer 
dans les ſentiers obliques de la preven- 


ent deux memes , & qu'a- 


tion, des prejuges & de Verreur, 


Si nos Juges avoient ſuivi cette voie, 
que de verites , nauroient ils 2 aper- 
cu! que d'abſurdités, ne ſe 
3 1 . * 

pes epargne ! que d'injuſtices, n euſlent 


uſſent ils 


als pas prevenu! . 


10. Us auroient apergu, qu'il etoit ab- 
ſurde & ridicule de regarder comme Ca- 
tholique, ou comme devant faire abju- 

ration le lendemain , un jeune homme 


a qui fon Cure (a), avoit toujours re- 
fuſe des Certificats de Catholicitè; qui 


ne s toit jamais confeſſè; qui, a la dat. 


(4) Celui de St. Etienne, 


* 


DC's IR wu 


te du 13. n'avoit encore eu aucune con- 
ference avec aucun Pretre ; & au con- 
traire; avoit paſſe aux jeux de peaume 


& du billard, la plus grande partie du 


jour; & qui un mois avant ſa mort; 


avoit dit a Me. Chalier Avocat & fon 


Ami, qu'il voulcit &tudier pour deve- 
nir Miniſtre des Religionnaires de ce 
NE & parmi les livres duquel 


enfin, on n'a trouvé aucun livre Ca- 
tholique. 7 

20. Ils n'euſſent pu di gerer la fable 
abſurde & monſtrueuſe, d'une Aſſem- 
blée de Religion, qui ordenne la mort 


d'un jeune homme; & qui en confie 


re: & d'un Pere & d'une Mere, qui 


aſſocient à Vexecution de ce crime re- 
voltant, un jeune Etranger. VE 
3f "Bs eulen ee convaincus , qu'un 
jeune homme de 28. ans qu'on trouve 


pendu ſans aucune marque de violence, 


ſor qui l'on n'aperęoit nulle meurtriſſu- 
re, nulle egratignure ; dont le corps 


Etoit place de fagon, qu'il pouvoit s 


tre pendu lui meme tres facilement, au 
point que des ſoldats & de jeunes Cu- 


150 LES TovLovsAints. , 


gui a fini ſes jours entre 8. a 9. heures 
du ſoir, ſur une rue la plus peuplee & 
la plus commergante de la Ville, dans 
un tems ou les boutiques voiſines ſont 
encore ouvertes, ou habitees. Qui un mo- 
went apres avoir foups , queſtionnè par la 
ſervante sil a froid parce qu'elle voit qu'il 
$aproche du feu de la Cuiſme, re- 
pond non je brule: & qui avant le ſouper, 
Etcit plonge dans la plus profonde re- 
verie: Ils en auroient conclu, dis- je, 
que cet homme etoit certainement LA. 
teur de ſa mort. 

. Ils auroient ſenti avec * In 
parfaite innocence de 4. ou 5. Perſon- 
nes, dont la vie ayant été toujours ir- 

reprochable , ſoupent enſemble le plus 
tranquillement du monde , un moment 
avant ou un moment apres celui où ils 
doivent avoir commis, i Paccuſation eſt 
vraie, un meurtre auſſi execrable; qui 
s accordent ſi parfaitement ſur toutes les 
circonſtances, & qui temoignent une 
affliction toute naturelle & tout a fait 
touchante: Ahl ſe fuſſent-ilsEcrits 5 non, 
ils ne ſont pas coupables : ce not Par ainf 
due ſe conduit le Crime. 
us 52. Ils auroient vu que toutes les de. 
Poſitions des temoins , le reduiſoient à 
des 


: Ls TT 2. ; MM 
des indices de neant ; & dont le plus 
fort ne pouvoit detruire la plus foible 
des preuves, en faveur des Accuſes: &- 
que c' toit deraiſonner que d' ad mettre 
en te moignage d'un filicide , des perfon- 
nes qui n'ont rien vu; & qui ayant en- 
tendu les cris des Parens deſolés, sima- 
ginent entendre ceux d'un homme qu'on 
aſſaſſine. Que c' toit deraiſonner encore 
| que de recevoir ladepolition d'une Fem 
: me qui dit que ſa fille, fouettee & bannie 
; par Arret dela Cour, lui a dit que pen 
dant qu'elle Etoit en prifon , la ſervante 
de Calas lui a declare que le Sr. Calas 
Pere & le Sr. Lavayſſe avoient ſeuls 
commis ce crime. Et la Depoſition en- 
core d'un Mathei , qui dit que ſa femme 
lui a dit, que la nommee Mandrille lui 
avoit dit qu une Dame inconnue & quelle 
ne reconnoitroit pas lui avoit dit dans 
une boutique, avoir entendu les cris de 
Marc-Antoine Calas. Et la Depoſition 
encore du Sr. Perés, qui à travers une | 
fente de la porte voit Calas le Pere dans 
la boutique, tenant une chandelle & ſe 
promenant tranquillement; & qui lors 
I gqu'bon lui preſente le Sr. Calas, ne le 
de- connoit pas: & qui loriqu'cn lui deman- 
t A de de quelle maniere il étoit habillé, 
| G 4 re- 


— 
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repond à peu pres comme d preſent ; & 


voila, que le Sr. Calas étoit vetu d'une 


robe de Chambre verte: & qui voit 
des objets à travers les fentes de la fer- 
mure d'une porte, ou il eſt prouve qu'il 
men exifte point on la vue puiſſe s in- 


ur | 


Veillons nous? Dormons nous? Eft-ce 


un ſonge, une illuſion? Admettes en 
juſtice de pareilles denonciations , & de 
homme le plus innocent, vous feres le 


£-eleratle plus decide. - © 


Que ſeroit ce, ſi nous ſupoſions vrai 


ce que Ton attribue a MM. les Capi- 


pitouls, d'avoir conduit dans la Maiſon 


dies Calas le triſte & funeſte Exécuteur 
des vengeances de la Juſtice, pour pren- 
dre ſes avis, tandis que Von neglige ceux 


de tous les Avocats? & que Von n'a 
condamne les prevenus, que parce que 
cet homme odieux declara , ul Etoit 


impoſſible que Marc-Antoine ſe fut pen- 


du lui meme. Quoi! Dans la Nation la 
plus civiliſee, des Magiſtrats auroient 


introduit le boureau dans leur Sanctuai- 


re; ils Vauroient aſſocié à leurs Opera- 
tions; ils lui auroient dit? eclaires nous 


dans le Jugement que nous allons ren- 


dre. Quel cas devroit on faire d'un Ju- 
3 f 5 ge 


* 


mfamie? 522 


Eſperons que le Parlement ſera plus 
Equitable : que la vive lumiere, qui 


ſort de tant de preuves reunies, brillera 
à ſes yeux: qu il ne voudra pas fe deſ- 


meme. 


Que les mortels ſont - heureux , lors 
qu'ils ſont dirigés par des Magiſtrats 
reſpectables, qui font tare le prejuge & 
la prevention ! Qui, remplis d' humani- 


te , craignent plus que la mort, de ver- 
ſer le ſang innocent; qui, au deſſus 


des petites pafſions qui dirigent les ames 


vulgaires , font; macceſſibles à tout ce 


qui pouroit les corrompre; dont les 
yeux per gans, favent decouvrir l' inno- 
cence 'oprimee ; & ame geneteuſe, la 
ſoutemr contre tout un peuple ſouleve: 
& dont le coeur eſt afles grand pour 
n'avoir pas honte de redreiler leur ſen- 
tence » quand leur religion a eu le mal- 
heur d'etre ſurpriſe malgrè tous leurs 


ne” <5 N 
Portraits du Dieu vivant, ils mente- 

roient des Autels; ils font dignes de 
e 1 tous 


*r AE IX. 7 
ge ou d'un Tribunal capables de cette 


honnorer à jamais, en ſe livrant aveu- 
glement aux premieres impreſſions d u- 
ne prevention, qui fe detrut delle 
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tous nos vœux; tous les cœurs doivent 
Sattacher a eux; leur nom doit voler 


ar toute la Terre, & 
Ja poſtente la plus reculee. 
Adieu c | 


* 
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her Optime: 


etre tranſmis a 


* 


amais vous 


etes apelle a exercer quelque branche 
de la Juſtice, que Vorgueil & la pre- 
ſomption ne s emparent point de vous: 
& noubhes jamais, que c'eſt le role de 
Juge que vous deves ſoutenir, & non 


le role infame de Delateur: que vous 


deves adoucir le triſte ſort de Thumani- 


te., & non le rendre plus peſant. ' - 


4 * F A „ Fe bt . 
19. Decemb. 1761. (a 


n 


| (a) LEditeur à reumi dans cete letttre, 


toutes celles qui furent Ecrites à Optime a me- 


ſure que paroiſſoĩent les Memoires, dont il eſt 


fait mention ici, aſin de ne pas entrer dans 
des repætitions inutiles: mais il a laifſe ſubſiſter 


Ia datte de la premiere de toutes. Avis neceſ - 


faire, pour éviter tout reproche d 


127 2. 
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1. ET TRE x. 


\ 7 Ous e , either Optime qu 'en 


relevant les injuſtices de MM. les 
Capitouls, je me ſerois etendu ſur la 
juftification de la Morale des Reformes. 


Vous aves raiſon, cet article eſt impor- 


tant, & merite un certain detail : mais 
C'eſt a cauſe de cela meme que je m'y 
ſuis arrete ſi peu juſques ici, me pro- 


poſant d'en faire dans la ſuite le ſujet de 


quelques lettres. En attendant, je vous 
envoie une brochure qui vient de paroi- 
tre, pour juſtifier les Proteſtans ſur Thor- 
rible accuſation du Filicide. 792 
Ceſt tout ce que vous aures de moi 
par ce Courier, avec la reiteration de 
mon affection & de mon devouement , 
ẽtant occupè à raſſembler les preuves de 
Finnocence de notre Morale. Dailleurs, 


on pourſuit toujours avec feu les proce- 


dures contre tous nos priſonniers, & 
nous flottons toujours entre rel perance 


** la crainte. 


29. 505 1762. 
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LA CALOMNIE CONFONDUE 
Ou Memoire dans lequel on refute une _ 
nouvelle accuſaiion intentee aux Proteſ- 

 -. rans dela Province du pes a Pac- 


caſion dePoffaire du Sr. CALAs detenu 
dans les Priſons de Toulouſe. © 


8's ont appellé le Pere de Famille Beelzebuth , 
combien plus traitteront ils de meme. ſes 
Domeftiques ! Matth. &. 23. 


T E Chriftianiſme naiſſant ſe vit en 
L butte aux traits de la calomnie la 
lus impudente & la plus malicieuſe. Son 
divin Auteur fut accuſe d' etre un man- 
geur, un buveur, un ami des peagers & 
des gens de mauvaiſe vie; on vouloit 
u' ii fut Vennemi des Rois, Tami & 
For gane du Demon. Les Diſciples ne du- 
rent pas s attendre à tre mieux traitcs 
que leur maitre; auſſi ne le furent · ils 
point. Les Hiſtoriens Eccleſiaſtiques nous 

| - rg qu'on accuſoit les - premiers 
etiens d'egorger un enfant dans leurs 
Aflemblces religieuſes , & d'en boire le 
lang; d etre les ennemis des re 


+ 


DIT RE ep 
& cbattiref̃ ſur PEmpire les peſtes, les fa- 


mines, les tremblemens de terre, & les 
autres malheurs publics. 


Lorſque nos Ancetres oui retablir | 


la Religion dans fa purete primitive 5 


leurs ennemis ne_rougirent point dem- 


ployer contre eux les memes armes dont 


les payens s' toient ſervis contre les Chre- 
tiens. On accuſa leurs afſemblees d'etre 
des lieux de proſtitution, & de la proſ 


titution la plus affreuſe. La calomnie eſt 


le digne appui de la cruauté: quand on 
veut maſſacrer les gens, il faut n leur 
ſuppoſer des crimes. Ho 

Apres de pareilles horreurs, connues 
de tous ceux qui ont la moindre littera- 
ture, il ſemble que les Proteſtans mecon- 


nus, proſcrits comme ils le ſont, doivent 


Sattendre aux accuſations les plus odieu- 
ſes , d'autant plus que quelques-uns de 
leurs ennemis acharnes a leur perte, ne 
fe font conſcience de rien. A leur avis 
les crimes ſe changent en vertus, quand 
il Sagit d' extirper ce qu ils appellent Vhe- 
reſie: il ſe croyent tout per mis pour la 


Plus grande gloire de Dieu. 


Si on n'avoit a detromper que des 
gens de- ce caractere , on ne $en donne- 


roit Pas la peine parce qu elle ſeroit inu- 


tile 3 


dre plus incroyable. 


— 
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tile „ mais on eſt perſuade qu'il y a quan- 
tite de Cathohques de tout bd & de 
tout Etat qui deteſtent la calomnie, & 
qui ſe rendront a Vevidence. On fait trop 
de cas de leur eſlime pour ne pas &car- 
ter avec ſoin tout ce qui pourroit Palte- 
rer tant ſoit · peu. C'eſt a cette intention 
qu'on met au jour le preſent Memorre; 


voict.ce. qui y donne lieu. 


« 
% 


Le Public eſt inſtruit que Fun des Fils 7 
du Sr. Calas Proteſtant, habitant de la 
Ville de Toulouſe , étant mort de mort 


violente , ce malheureux Pere a Eteaccu- 
ſe d'avoir etrangle fon Fils, parceque 


celui ci vouloit ſe faire Catholique. 


Ls preuves manquant pour conſtater 
un fait auſſi inoui, on publia un Moni- 


toire, cu l'on ſuppoſa perpetuellement 


2 le mort ne pouvoit avoir 6te aſſaſ- 
ine que par ſes Parens, en vertu d'un 


complot auquel on aſſocia une ſetvante 
zeélèe Catholique, comme pour le ren- 


* 


Juſques là il ny avoit rien qui pfit nous 


intéreſſer, Paccuſation etoit perſonnelle 
au Sr. Calas, & nous laiſſions a Noſſei- 


gneurs du. Parlement le ſoin de pronon- 
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depuis fy Revocation nous n'avons pas 


5 eu a regretter la Chambre de VEdit. 


Mais ce qui nous a penetre de la plus ; 
vive douleur , c'eſt qu'en liſant ce Moni- 


toire, nous y avons vu qu'on ſuppoſe 
comme un fait prouve ou du moins pro- 


bable que aſſaſſinat du defunt avoit ets 
delibere dans une afſemblee de Religion, 
& que (es Parens avoient été charges de 
Fexecuter. Voila donc nos Aflemblees 

religieuſes accuſces par un Tribunal de 
juſtice avec approbation de I' Official, & 


| Tus les yeux dune Cour ſouveraine, Te E- 


tre une eipece de ae ou Ion delibere 
le parricide. 1 | | 
On ne Sen eſt pas tenu la, on a pu- 


blis que Calvin dans fon Inflitution avoit 


fait de cette Doctrine un point de Mora. | 
le & de Foi. Enfin. on a po s les cho- 
ſes juſqu'a dire que nous avions tenu un 
Synode à Nimes ou dans les environs, 


lequel avoit decide que les Peres & les | 


Meres ſont obliges en conſcience & con. 


d ſequemment doivent etre exhortés a 


öter la vie à leurs enfans., plutot 
de leur Ferme ters, de ; Geer leur Ne | 
hgion, _ 

Que de parcilles atxocitds ſer rep andi | 
ſent parmi un peuple 1 8 8 A Te- 


gard 


\ 
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gard d'une ſociets peu cone, on pour- 
roit ren ètre pas Etonne: mais que dans 
un fiecle auſſi eclaire que le notre, on 


charge de telles accuſations une Egliſe 


988 


dont la creance eſt celle de la moitiè de 
Europe; que le Magiſtrat donne lieu 
par un Monitoire, qui tend a nous ren 
dre odieux; que les Superieurs Ie repri- 
ment point un ſi cruel attentat contre Gy 
Citoyens que la Loi ne diſtingue 
du reſte des ſujets, Ceft preſque met 
livrer 'a' h far dune populace. ere 
dule- 45 1 
Nb ne 10 Henle point „cen 
nous attaquer par Vendroit le plus ſer 
fible, que de nous imputer de ſemblables 
horreurs. Que l'on confilque nos biens 7 
qu on nous envoye aux galéres, quo on 
attache nos Miniſtres au gibet, qu Won 
nous rafſaſie d opprobres & de ſuppli- 
ces; mais du moins qu'on reſpecke les 
ae d'une morale qui na d autre Au- 
Jeſus . Chriſt meme. Qu'en nous 
— e comme de mauvais raiſormeurs , 
ou comme infracteurs de ces Loix pena- 
les que nous ne pouvens obſer ver fans 
violer de plus auguſtes Loix; mais qu'on 
BY > ious > accuſe” 15 d'etre des Peres. de- 
1 - 210 n natu- 


% 
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natures , & de Vetre en vertu des prin- 
cipes d'une Religion toute ſainte. 

La pretendue Aſſemblèe tenue a Tou- 
louſe, a tout l'air d' etre une chimère: 
au moins eft-i] certain qu'il n'y a aucune 
Egliſe reformee dans cette Ci du 
Languedoc: car nous ne zeconnoiſſons 
point d'Egliſe dans un lieu où la parole 
divine n'eſt point prechee , ou les Sacre- 
mens ne ſont point admmiſtres, & on ff 
n'y a ni Paſteur ni Conſiſtoire. Or tel 

eſt le cas de Toulouſe. Sil s' rencon- 
tre quelques Proteſtans, ce font des Etran- 
os attires par des -interets temporels- 

Des gens qui montrent aſſez peu de ze- 
| le pour habiter une Ville ou ils ne peu- 

vent exercer leur Religion en aucune ma- 


; niere, doivent - ils ètre ſoupgonnès d'avoir 

N pouſſè le Fanatiſme au point qu'on le leur 

; On peut meme dire hardiment que 

G ceux qui ont imagine cette aſſemblee 

a ne Font pas crue. S'ils Tavoient crue , 

5 Tauroient - ils enoncee dans un Monitoire? I 
2 En l'enongant ne donnoient-ils pas avis 

ö aux coupables de prendre la fuite? Au- 

* cun pourtant ne Va priſe. S ils Vavoient 

5 ſeulement ſoupgonnee , n'aurotent-ils pas 


faits des recherches {ecrettes ? N' auroient- 


- 


\ 
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ils pas craint d' Venter un myſtere fi im- 


portant? Quel a donc ete leur but? Il eſt 


difficile de leur en attribuer d autre que 


celui de nous rendre odieux. L' accuſa- 


tion intentèe contre Calvin eſt une im- 


en . qui ne mérite point de réponſe. 
Les Ecri 


Ecrits de ce Docteur ont fait Vad- 
miration d'une partie du monde & le de- 


ſeſpoir de l'autre: qu'on les life , & l'on 
verra que {a morale n'eſt autre que celle 
de TEvangue. 17S 4 | t "#2 

Quand au Synode qu'on pretend se- 
tre tenu depuis peu à Nimes, ou dans les 
environs, & a la deciſion qu'on lui at- 
tribue, nous defions hautement nos ac- 
euſateurs d'en alle guer la moindre preu- 


ve, & nous les ſommons de produire 


toutes celles qu' ils pourront trouver ſous 

ine Sils ne le font de paſler pour d in- 
. Calomniateurs. Le dernier Synode 
du bas Languedoc ſe tint a la fin du mois 
d' Avril, non a Nimes, mais a une diſ- 
tance conſiderable de cette Ville; il n'y 
fut rien propoſe qui eut le moindre rap- 
port à la decifion qu'on lui prete. Si 
uelqu' un oſoit mettre ſur le tapis une 
mblable prop oſnion, il ſeroit regar- 
de avec horreur, & chaſle avec igno- 


* 
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Ce qu'on a dit juſqu' ici 2 fuf- 
fire pour confondre nos accuſateurs, mais 
afin que notre innocence paroifle avec 
encore plus d'eclat nous prions les per- 
ſonnes raiſonnables de peſer les conſidèra- 
tions ſuivantes. 1 . 
1. La Religion proteſtante eſt connue, 
nos Ancetres en raſſemblerent le precis 
dans une confeſſion de Foi, qu' ils preſer- 
terent il y a deux cents ans. Protegee 
par des Princes du Sang, profeſſee par 
des Sages, & par des Heros , ſoutenue 
& diſcutee a Vaſlemblee nationale de 


Poiſſy, elle fut permiſe par un Edit don- 


ne à la Requete des Etats Generaux qui 
reconnurent que ſi nos dogmes Etotent 
differens des dogmes  Catholiques, du 
moins notre morale etoit la meme. De- 
puis nous ſommes nous Ecartes de cette 
Doctrine? Non aſſurẽment. Nous y te- 


nons autant qu'a nos propres ames. 


2. La fable de Yeflemblee tenue a 
Toulouſe ; n'a pu naitre & ne peut sac- 


_ crediter que dans un pays ou l'on 1gno- 


re abſolument la forme & Vobjet de nos 
allemblees: Elles ſont publiques, il nes'y 
paſle rien qui ne foit-edifiant, nous ny 
faiſons que le Service Divin a la manie- 
re de nos Ancetres. Elles ont ſouvent 

| pour 
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pour témoins des Catholiques qui en ont 
Ste edifies, des hommes qui charges par 
les dé poſitaires du pouvoir de leur ren- 
dre compte de ns Aflemblees „leur 2 4 
porterent toujours qu'on y enſeigne la 


Morale la plus pure. - 
3. Ni le Prince ni le Miniftre, ni le 
Parlement n'ajouteront point foi ace bruit 
re pandu par ceux qui devoient Petouffer. 
Le Roi ſgait qu'une Religion qui forma 
le plus vertueux de ſes Ancètres, peut 
_ errer dans le Dogme, mais ne peut en- 
ſeigner une Morale homicide. Le Mi- 
niſtre eft* parfaitement inftruit de nos ma- 
ximes, il connoit à fonds le peuple qu'il 
gouverne depuis ſi long: tems, il nigno- 

re pas que nous demandons a grands cris, 
depuis ſoixante & quinze ans cette li- 
berts de conſcience, que les Proteſtans 
accordent a leurs adverſaires par : tout 
_ oli ils ſont les maitres. Le Parlement qui 
ne trouvera pas dans le proces Pombre de la 
pretendue afſemblee, ſera perſuadè qu'elle 
n'exiſta jamais. En effet la deliberation 
qu'on prete a ces Religionnaires aſſem- 
bles, repugne a leur principe fondemen- 
tal qui conſiſte a rendre chaque particu- 
lier, ſeul Juge du ſens de I Ecriture, ſeul 
maitre de fa Religion. Comment auroient 

! 5 1" "58 
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ils puni de mort une opinion erron e, 
eux qui ſoutiennent que l' unique peine 
de errant eft d'&tre enſeigne ; eux qui 
refuſent Finfaillibilits 2 a toute ſocietè hu- 
maine: eux qui deviendroient Catholi- 
ques Romains des Finſtant qu ils admet- 
trczent une autorits quelconque qui do- 
minat ſur les conſciences? Le public ren- 
dra juſtice a nos, principes , & rejettera 
tout t de Pablurdite dont on re- 
pait la populace, fur ceux qui en ſont 
les Auteurs. II ſgait que parmi les Com- 
munions chretiennes, il n'en eſt aucune 
qui ſoit plus a Vabri d'un tel lawpgpn que 
la tre. 

En effet, quelle eſt VYEgliſe qui poſe 
le plus invariablement pour principe, que 
VEcriture Sainte eft Vunique regle de la 
foi & des mœurs, cette Ecriture Sain- 
te ou Von napprend aflurement , ni a 

- commettre , ni a deliberer le parricide? 

Oeſt la notre. Quelle eft celle qui ſou- 

tient le plus fortement que la foi eſt un 

pur don de Dieu, que la Conſcience re- 
leve de lui ſeul, qu 'on ne peut croire 

d' apres autrui, qu une foi aveugle eſt une 

foi morte , que tous les actes de picte. dot 

vent &tre volontaites ? C'eſt encore la n6- 


Ko Quelle eſt celle * a plus de ſup- 
| | port 
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port pour les Heretiques, qui pouſſe le 
plus loin la tolerance civile, qui en fait 
un devoir aux particuliers, aux Pretres, 
& aux Magiſtrats, qui pretend qu'on 
ne doit combattre les erreurs de l' Enten- 
dement * qa avec le glaive de P Eſprit, 
Ceſt-a dire la parole de Dieu ? C'eſt tou- 
jours la notre. Ce ſont des Proteſtans 
Bayle , Noodt, Baſnage, Leibnitz, Loc- 
ke, Chatelain, qui ont plaide avec le 
plus de force pour la liberté de croire, 
& de penſer? ce font eux qui porterent 
dans tous les tems les plus rudes coups 
au Tribunal de Finquiſition qui la proſ- 
crit. Ce font eux qui firent rougir a ja- 
mais les perſecuteurs d employer a juſti- 
Her leurs violences, ces paroles du Dieu 
de charite, Contrain · len dentrer:; Ce font 
eux qui raſſemblent tous les jours les di- 
vers paſſages des Auteurs Anciens & mo- 
dernes, {acres & profanes, Heretiques® 
ou Orthodoxes, favorables à la tolèran- 
ce, afin de reanir par ces reſpectables 
ſuffrages au meme eſprit de charite, ceux 
qubils ne peuvent reunir a la meme foi. 
En dernier lieu n'a-t-on pas vu deux Re- 
ligionnaires donner deux excellens Ou- 
vrages fur cette maticre , Pun mtitule 
V | 1 Sade V Ace 
E Epheſ, VI. 17. 4:4; 8 
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I Accord Parfait z Vautre Queſtions ſur la 
tolerance? En un mot c'eſt nous attaquer 
dans notre fort , que de nous accuſer d'un 


Eſprit perſẽcuteur. On croit generale- 


ment parmi nous qu'il faut tolerer les 
errans ſoit Chretiens , ſoit Idolitres ; nous 

croyons qu'il faut honorer la Divinite , 
& ne la venger jamais: nous abbandon- 
nons la vengeance des hereſies a Dieu, à 
qui ſeul elle appartient, & en rendant 
juſtice a pluſieurs Catholiques auſſi tole- 
rans que nous, nous de-larons en gémiſ- 


ſant que rien ne nous eloigne plus de PE- 


gliſe Romaine que cette Intolerance dont 
nous ſommes les victimes. | 
4. La Calomnie qu'on nous impute eſt 
detruite par une longue experience. A 
peine la Reformation fut elle embraſſce 
en France, qu'elle ent des deſerteurs. 


Lors & depuis VEdit qui revoqua celui 


de Nantes, les Converſions furent plus 
nombreuſes; a-t-on jamais out dire que 

uelqu' un des convertis ait Ete puni, que 
a Conſcience ait EtE force, que fon Ab- 
juration lui ait ete faneſte ? Il eſt ſouvent 
arrive que ceux qui Etoient convertis de- 
venotent convertiſſeurs; a-t-on exerce 
contre eux aucune vengeance ? Brueys 
docile aux legons de Boſlyet , Flechier 
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port pour les Heretiques,/qui pouſle le 


plus loin: la tolerance civile, qui en fait 


un devoir aux particuliers , aux Pretres, 


& aux Magiſtrats , qui pretend qu'on 
ne doit combattre les-erreurs de I'Enten- 
dement * qu avec le glaive de PEſprit , 
Ceſt-a dire Ia parole de Dieu C'eſt tou- 
jours la notre. Ce font des Proteftans , 


Bayle , Noodt, Baſnage, Leibnitz, Loc- | 


ke, Chatelain, qui ont plaide avec le 
plus de force pour la liberté de croire , 
& de penſer? ce ſont eux qui porterent 
dans tous les tems les plus rudes coups 
au Tribunal de I'Inquiſition qui la prof- 


— 


crit. Ce ſont eux qui firent rougir 4 ja- 


mais les perſecuteurs d employer a juiti 


Her leurs violences, ces paroles du Dieu 


de charite, Contrain· les d entrer: Ce font 


eux qui raſſemblent tous les jours les di- 


vers paſſages des Auteurs Anciens & mo- 


dernes, ſacres & profanes, RHeretiques® 
ou Orthodoxes, favorables à la tolèeran- 


ce, afin de reunir par ces reſpectables 
ſuffrages au meme eſprit de charite, ceux 
quiils ne peuvent reunir a la meme foi. 
n dernier lieu n'a-t-on pas vu deux Re- 


ligionnaires donner deux excellens Ou- 


vrages fur cette matiere , Pun intitule 
 ® Epheſ. VI. 17. a 
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Accord Parfait z autre Queſtions ſur la 
tolerance? En un mot c'eſt nous attaquer 
dans notre fort , que de nous accuſer d'un 
Eſprit perſecuteur. On croit generale- 
ment parmi nous qu'il faut tolerer les 
errans ſoit Chretiens , ſoit Idolitres ; nous 
croyons qu'il faut honorer la Divine , 
& ne lavenger jamais: nous abbandon- 
nons la vengeance des herefies a Dieu, a 


qui ſeul elle appartient, & en rendant 


juſtice à pluſieurs Catholiques auſſi tolé- 
rans que nous, nous de-larons en gémiſ- 
ſant que rien ne nous eloigne plus de PE- 
gliſe Romaine que cette Intolerance dont 
nous ſommes les victimes. tr. 

4. La Calomnie qu'on nous impute eſt 


detruite par une longue experience. A 


peine la Reformation fut elle embraſſce 
en France, qu'elle ett des deſerteurs. 
Lors & depuis VEdit qui revoqua celui 
de Nantes, les Converſions furent plus 
nombreuſes; a- ton jamais oui dire que 

uelqu'un des convertis ait Ete puni, que 


a Conſcience ait te force, que fon Ab- 
juration lui ait ete funeſte ? Il eſt ſouvent 


arrive que ceux qui Etoient convertis de- 


venoient convertiſſeurs; a- t- on exercèé 
contre eux aucune vengeance? Brueys 


docile aux legons de Boſſuet, Flechier 
| — abba- 
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abbatu par les frayeurs de la mort, quit - 
tent notre. Religion: le premier devient 
T Apologiſte des violences; leur avons 
nous jamais tendu des pieges ? Nous ſom- 
mes nous jamais venges de ceux qui nous 
quittent? Comment une aflemblee de 


Rehgion auroit elle pu animer des Pa- 


rens contre leurs Fils, tandis que dans 


toutes les Provinces du Royaume, on 
voit Catholiques & Proteſtans, vivre 
dans la plus parfaite union; tandis que 
dans quantitè de familles du Languedoc, 
on yout {ous le meme toit, a la-meme 


table un mari Catholique , & une femme 


Proteſtante, des enfans de lune & lau- 
tre Communion, s entr'aimer, ſe quitter 


pour aller les uns au preche , les autres 


à la Meſſe, & fe revoir avec le meme 
plaiſir que s ils avoient participè au me- 
me Culte? Il neſt point de Catholique 
qui nait un Reforme pour parent, pour 


alli, ou pour ami: Il n'ett pas de Re- 


forme qui nat un Catholique pour qui 


i mourroit au beſoin. Les Proteſtans 
Auroient-ils pris pour ſemer une Doctrine, 


qui auroit iEvolic dans le tems des haines , 
& des vengeances, le tems ou les haines 


ſont Eteintes & les vengeances oublices? 
5. Il n'eſt, point vraiſemblable que ce 
. e 


mes 


S cc 
Pere 
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Pere & cette Mere Rdligionnaires de 
Toulouſe , ayent commis par fanatiſme 
le crime qu'on leur impute, car le fana- 
tiſme eſt un exces d'un principe , au liew 


que ce fanatiſme-ci n'auroit pu partir que 


de Poubli du principe meme. Le fonde- 
ment de la Reformation eſt le droit qua 
chaque particulier d'expliquer a fon gre 
PEcriture. Sainte, c'eſt a-dire de fe faire 


une Religion ſuivant ſes lumières. Si ce 


Pere & cette Mere etoient Chretiens re- 
formes., ils connoiſſoient ce dogme fon- 
damental : mais s ils le connoiflozent , 


comment pouvoient- ils empieter ſur la 


conſcience de leur Fils? Le Fils leur 


auroit dit. „ Vous m'avez mis en main 


„I Ecriture Sainte: j y ai trouve que VE- 
„gliſe Catholique ett la ſeule qui con- 
5 duiſe les Fideles au ſalut: ef en par- 
2» tant de vos principes que je me ſuis 


„ Eloigne de vous. Pouviez vous m'em- 
„ pecher de choilir , apres mavoir dit 
2» que j etois maitre du choix? Voudriez- 


„ Vous vous arroger une infaillibilitè que 
„ vous naccordez pas a vos propres Sy- 
»» nodes? Et qu auroient repondu ce 
Pere & cette Mere Proteſtans & un diſ- 
eours {1 raiſonnable? Rien dira ton: 
ils Etoient battus par leurs propres at- 

8 mes: 
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mes: mais pleins de rage & de folie 
ils ont pris un lacet, & ont Etrangle wt 
Fils. A la bonne heure: mais du moins, 
Fi on avouè qu en ce moment ils Etoient 
us & nan Chretiens reformes, 
6. La procedure doit fournir des preu- 
ves que i ce Pere, & cette Mere ont 
commis le crime atroce dont on les ac- 
cuſe, c'eft par de tout autres principes, 
que par ceux de la Religion reformee : 
car Sils Etoient Proteſtans, on doit avoir 
trouve dans leur maiſon quelques livres 
de controverſe , ou de pieté. Quand ils 
nauroient eu que la liturgie des Egliſes 
de France, elle Tuffiroit pour prouver 
qu un motif de zele ne peut les avoir 
animes : en effet dans cette liturgie on 
trouve des prières pour les errans, plei- 
nes de compaſſion & de charite. On y 
trouve des maximes qui maintien * 5 
Magiſtrat dans le droit excluſif di 
ve. On y trouve le Decalogue, qui 5 
tu ne tueras point. On y trouve le Som- 
maire de toute la Lot, ta aimeras Þ Eter- 
nel ton Dieu, ton prochain comme toi- 
meme, On y trouve une confeſſion de 
foi, dont le dernier article ordonne une 
entiere ſoumiſſion aux loix, & dont le 
cinquieme ſoumet toutes nos penſces & 
| tou 


ie, 
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toutes nos actions à cette ſainte Ecriture. 
Regle de toute verité d laquelle ni Lantiqui- 


e, ni la coutume, ni la multitude , ni la 


prudence humaine, ni les jugemens, ni 
les arrets , ni les dicrets, ni les viſions, 
ni les Concites , ni les miracles ne doivent 


point etre oppoſes. Si apres tout cela on 


prouve que ce Pere & cette Mere ont 


aſlaſline leur fils par zele, il faudra du 


moins convenir que ce zele extravagant 


a pris la ſource, non en quelque maxime 
de notre Religion, mais en Foubli to- 
tal de cette meme Religion. 
Que ſeroitce ſi Von avoit trouve chez 
eux les Sermons de Saurin , de Tillot- 
fon, d'Offeryald, & le volume de Be- 
nedict Pictet ſur ces paroles. Eprouvez 
routes choſes & reienez ce qui eft bon. A 
chaque page on auroit vu des legons de 
douceur , de liberte, de moderation , 
de charite. On auroit vu que le point 
principal qui ſepare la moitie de I Euro- 
pe, de l'autre. moitié, c'eſt le dogme 
contre lequel ce Pere & cette Mere au- 
roient peche. Ils ne peuvent donc avoir 
ete parricides , qu'après avoir ceſſè d'e- 
tre Religionnaires , de forte que F'unpu- 
tation vient proprement a ceci. Un Fere 
une Mere ont commence par abjurer, 
= 2 leur, 
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leur Religion, pour punir par Taſſaſſinat un 
Fils qui vouloit Pabjurer. * 
7. Eſt- il beſoin de refuter plus au 
long ces obſtines Calommateurs , qui 
diſent que Faſlaſſinat de ceux qui veu- 
lent nous quitter eſt un dogme ſecret 
de notre Religion? Nous rougiſſons de 
repondre, que P'exiſtence ſeule de cette 
Religion detruit ce ſoupgon inſenſè: en 
effet comment une Religion qui enſei- 
gneroit le crime, auroit-elle pu s'etablir , 
s etendre, ſubſiſter? Elle auroit été de- 
teſtee de tous ceux qui Vauroient con- 
nue, & la notre a trouve dans tous les 
tems des hommes qui ſont morts pour 
elle. Autre reflexiton. Ce dogme ſecret 
eſt particulier a VEgliſe de France, ou 
1] eft commun avec toutes les Egliſes 
Evangeliques. S'il lui eſt particulier, 
elle n'eſt donc pas unie avec les I 
ſocictes proteſtan tees. 
Comment ce dogme ſecret a t il te 
decouvert ſi tard ? Comment parmi tant 
de Miniſtres & d' Anciens, qui ſont ſor- 
tis du milieu de nous, ne Sen eſt. il trou- 
veé un ſeul qui Vait revele ? Sil lui eſt 
commun avec toutes les Egliſes evange- 
liques, comment tant d'Egliſes repan- 


Aues ſur la face de la Terre nen ont- 
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elles pas encore fourni la moindre preu” 
ve a nos adverſaires? Pourquoi dans les 
Pays ou nous ſommes les maitres , nos 
enfans , nos freres ſe fe parent: ils de notre 
Communion avec autant de {tirete, & 
de hberte, que dans le pays ou nous 
ſommes opprimes? Par quelle noncha- 
lance les Magiſtrats tolérent. ils un tel 
attentat contre leur Autorité? Par quel- 
le conſequence les Paſteurs Etrangers 
prechent · ils ſans ceſſe une Doctrine con- 
traire au dogme ſecret? II faudroit la 
vie de pluſieurs hommes, pour raſſem- 


bler tous les paſſages de nos Predica- 
teurs & de nos Theologiens, defavora- 


bles au zele perſecuteur , nous nous bor- 


nerons au ſuivant tire du V. Volume des 


Sermons de Henri Chatelain Paſteur de 
I'FEgltte Frangoiſe d' Amfterdam. “ Rien 
„ fans doute n'eſt plus beau que le zele, 
„tien weſt plus agreable > Dieu mais 
9» C'eſt quand il eſt eclaue par la piete, 
„ dirige par la prudence, regle par la 


3» Charite , ſoutenu par la dcuceur , & 


„par la patience , en un mot lorſqu il 
„ Eſt en tout conforme à celui dont Je- 
»» ſus-Chriſt , & ſes Apotres ont lafle le 
»» modele : car {1 Von prend pour zele , 
„ tout ce que Tintèret, lignorance, Pam- 
H 3 „ bition, 
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„ bition, VEſprit de parti, le deſir de 


2» Vengeance nous pouſſent à commettre, 
„ quelque oppoſè qu il ſoit a l' humani- 
» te, & a TEſprit du Chriſtianiſme; c'eſt 
„ ſe mocquer de Dieu, c'eft Ctre le mi- 
v niſtre de ſes propres fureurs , c'eſt faire 
2) la guerre à Dieu, ſous le ſpecieux pre- 
„ texte de travailler pour fa gloire. II 
»» faut donc prendre garde a quoi le zele 
„ nous emporte , & ne pas s'imaginer 
que ce ſoit toujours une excuſe legiti- 
5 me que de dire; c' eſt la cauſe de Dieu, 
. C'eſt Vinteret de fa gloire que je ſou- 
2» tiens; car le premier caractère du vrai 
„ zele, c'eſt la piete, c'eſt la douceur , 
i C'eſt Pobſervation. des Commandemens 
de Dieu. Si donc le zele nous porte 
yd faire quelque choſe qui ſoit contraire 
9 a la parole de Dieu, des Ia il nous 
5 doit Etre ſuſpect: $11 nous porte a des 
9» actions cruelles , condamnees par les 
5 loix divines & humaines, ce neſt plus 


5 Zéle alors, c'eſt fureur, c eſt emporte- 


„ment. Dieu naa que faire des paſſions 
„ humaines pour maintenir ſes droits, 
„ pour prendre ſoin de ſon Egliſe; il 
„5 na jamais pretendu que le zele de ſa 
„ Religion, l'amour de la verite dat 
 »xEtouffer dans les cœurs les ſentimens 

„ Eo | 
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5 chumanité, & de compaſſion, encore 
„moins qu'il dũt renverſer les loix fon- 
„5 damentales de la Societe; il veut mi 
» ſericorde & non point Sacriſice. Cer- 
tainement un tel homme „ & ſes ſem- 
blables ne peuvent étre accuſes d'une 


Doctrine homicide. Dans {1x mois d ici, 


quand les paſſions ferent dans le ſilence, 
quand les Eſprits ne ſeront plus échauf- 
fes par des bruits , populaires , quand le 
Parlement ſur qui toute Europe a les 
yeux ouverts aura prononcé, on rough 
ra d'avoir oppoſe un fanatiſme reel , a un 
lanatiſine 1 Nee = 


LETTRE XL 


4 


UA; neee en en de 15 Mora- 
4 le des Reformes, & dont je vous 
ai envoie une copie, fait grand bruit 
ici: vous ne {auries croire combien elle 


a ſouleye nos devots : c'eſt une piece 


exEcrable , felon eux, digne du feu, & 
{on Auteur, de la potence : en effet elle 
les couvre de confuſion, & ils n'ont rien 


de meilleur a repondre. Soies en juge 


vous meme , cher Opens par la lecture 
2 "© d'une _ 
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d'une reponſe qu'un de nos Pretres vient 
dy faire; ce neſt qu'un tiſſu d'ignoran- 
ee, de mauvaiſe foi & de menſonge. 
Auſſi, loin de la ſuprimer, voulons nous 
la rendre auſſi publique qu'il ſe pourra; 
afin que chacun connoifle , de quel bois 
on ſe chauffe ici: cette reponſe étant 
une plus forte preuve du fanatiſme & 
de Vignorance dont nous ſommes la proie, 
que tout ee que nous pourrions dire. 
Le petit nombre de nos ſages, en eſt 
revolté, au point que l'on aſſure que le 
reſpectable M. Sudre n'a pas dedaigne 
ge refuter ce miſerable Ecrivain: mais 
on a ſi fort ſoufflè aux oreilles des Ac- 
cuſes , qu ils ſeroient perdus fi cette re- 
ſutation voioit le jour, qu'il a falu la 
ſuprimer: il faudra donc eſſaier de ſu- 
pleer a cette perte: en attendant, Ecoutes 
notre Pretre, après avoir entendu un de nas 
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O0 BS ERVATIONS 
SUR UN MEM OIAE 
IVTITUIL 

LA CALOMNIE CONFONDUE. 

Ne dum tacemus non vals . ſed dif- 


Fidentia cauſa tacere videamur. St. 
p. Epit. , 


Ann 


lemoire ſourdement repandu , dans 
lequel IAuteur n'a pas ſu diſcerner les 
limites de la liberté, d'avec les bornes 
de la licence. Il a ofe donner la plus 
grande publicité a cette production, 
cans Iindecence & la hardiefle font tout 
e prix. 

n pareil libelle ne mérite pas une 


refutation etendue ; nous nous bornerons 


a quelques reflexions courtes & ſimples, 
qui ſe preſentent naturellement à tous 
ceux, que l'enthouſiaſme ou le fanatiſ- 
me n'ont pas ſeduit. Le ſeul moyen dar- 

VV 
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reter le cours de cet ouvrage, c'eſt de 
prouver. 5 jt 
19. Que le Monitoire ne ſuppoſe pas, 
que l'aſſaſſinat du Sr. Calas avoit été de- 
libere dans une aſſemblée de Religion, 
& que ſes parens avoient Ete charges de 
Pexecuter. 3 | f 
29. Que la Doctrine de Calvin a du 
cauſer de juſtes allarmes, & qu'elle a 
porte a des idées meurtrieres. 
Le Fanatiſme a donné parmi les Pro- 
teſtans un nom fameux a PAUL RA- 
BAUT; il ala triſte gloire d' etre leur ora- 
cle & leur defenſeur. Quelques demar- 
ches politiques de pacification de ſa part, 
ont ſuſpendu dans les mains de Fautorite, 
1 Pexccution des loix qui le proſcrivent; 
a & peut ètre que ce menagement inſpire 
| . pur le ſouvenir des troubles pallss „rend 
on credit plus important, fon obſtina- 
tion plus inſidieuſe; & a inſpire a ſes 
Diſciples, Videe d' emprunter ſa plume, 
| dans les circonſtances préſentes. | 
| On ne relevera pas ici le parallele in- 
23 decent , des calomnies repandues con- 
| tre J. C. & ſes Diſciples , avec les juſ- 
> tes reproches dont on pourrait accabler 
les ſectateurs de Calvin; c'eſt bien à 
une populace mutinèe, qui a dechire ſi 
; cruelle- 
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eruellement le ſein de l'Egliſe, de pren- 
dre fon modéle, & de chercher fa reſ⸗ 
ſemblance dans les traits de ſon Epoux. 
Le Fils aine de Calas eſt trouvè mort, 
Etrenglé dans la maiſon de fon Pere; 
le Juge averti par Pexiſtence du dehr', 
cherche de toutes parts Pauteur du cri- 
me; il regoit les plaintes, ecoute les 
reproches; il combine les bruits diffé- 
rens, il en remarque la gradation; & 
quand enfin cette rumeur a pris un air 
de conſiſtence, il employe les voyes le- 
Sales pour en decouvrir Poccaſion, & 
la ſource. Tel eſt Pordre des procedes 
qu'on a regulierement obſerve, dans ſe 
Monitoire publié pour Vaffaire de Ca- 
las: II ft faux qu'un Tritunal de Juſtice , 
que Papprobation de Official, que ie ſi- 
lence dune Cour Souverame, accuſent une 
afſemblce de Proteſtans, d'&re une eſpece de 
Cobale cx Pon delibere le Parricide ; mais 
on a pu legitimement ſougonner que le 
zele cruel d'un Pere Proteſtant Etoit en- 
flammè, par les ſuggeſtions de ceux qui 
ſont les Oracles & le ſoutien de la Reli. 
gion pretendve Reformee, 5 
La nature ẽtoit trop outragee dans cet- 
te action execrable , puur qu'on ne fut 
pas en droit de ſuppoſer, qu'un Pere 
5 5 H 6  navout 
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m avoit pi ſe rendre coupable dun pa- 


reil forfait, que par des impreſſions &tran- ” 


teres cachees ſous le voile de la ſuperſ- 
tition. 


Elle ſeule peut etouffer les cris du 4 


eceur quelle rend complice des Egare- 
mens de l'e « and les degres de ſentiment 
qu'elle conſomme » 2 retranches de 
; que Fhumanite rend fi facres & ſi Y 
recieux; tous les mouvemens de Vame 
Iui ſont ſubordonnes , elle briſe toutes 
les chaines qu'elle n'unpoſe pas, & ſa 
tirannie eſt d autant plus cruelle, qu'elle 
Pexerce a Vombre de la foi, & avec __ 
couleurs du zele. | 
Le Fanatiſme n'eſt pas toujours Vex- 
ecs du principe » comme on le pretend 
dans le memoire de PAUL RABAUT; 
mais il eſt toujours Vexces de la derai- 
ſon; il meconnoit tous les principes. 
Souvent contradictoire avec lui meme , 
a politique generale reſt pas d'accord 
avec ſes paſſions particulieres ; tout ce 
ui peut ſervir d aliment à fa fureur 5 
devient l'objet de (apreference arbitraire. 
On a donc du ſuivre les traces des 
clameurs differentes , & demander dam 
le Monitoire; ſi le fanatiſme , par ſa 
* Ulimitee navoit pas een, 


* 


A 


* 
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1 


Si les ſentimens de triſteſſe & d' effroĩ 


ſur le fort d'un Pere qui remplira peut- 


etre toute ſa maifon de ſang, ne nous 
impoſoient ſilence , nous rapellerions ici 
tant de propos prononces avec fureur , 
d'un air menagant, les yeux Egares , 
le viſage en feu. Combien de fois a-t-on 
entendu ces parens furieux, rendre le 


Ciel complice de leur colère, former 


des vœux homicides, devouer leurs en- 
fans Catholiques a Vexecration la plus 


affreuſe, & regarder leur retour a la 


vraye foi, comme une defection deshon- 
norante ? N' at: on pas via des Prelats & 


des Magiſtrats ſe reunir , pour eſſuier 
les larmes du fils, reprimer la douleur 
eruelle du Pere; & par des mEenagemens 
de prudence, ordonner une ſeparation 
auſſi utile a la ſuretè de Vun , que necef- 


faire à la violence de Vautre ? 


Une conduite barbare eſt elle d'ailleurs 


fi Ctrange, à la Doctrine de Calvin? 


N'eſt ce pas a la ſuite & par les effets 


de ſes enſeignemens, que nous avons 


vu les guerres civiles, les guerres Etran- 


geres ravager une partie de Europe , 


nos Temples conſumes „la Religion pro- 


fand C3 


la peine de mort, contre un fils Ca- | 
_ *thohique. 


— 
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 fance ;- les Autels ſouillés, le ſang de 
J. C. repandu & ſouvent mele avec celui 
de ſes Miniſtres, la foi tenant lieu de 
crime: le Sacerdoce devenu la dépouille 
des Diſciples de Calvin, & FEtat entier 
preſque leur victime; la Doctrine qui 
fait leur gloire, a ſouvent cauſe les 
malheurs de la nation. Le Calviniſme, 
dit ce genie ſublime qui d'une vue per- 
gante a penttre tous les rapports, ef? 
une Religion dont le genie populaire tend 
a renverſer tous les fondemens de Pamorite, 
| Cet eſprit particulier qui en fait le princi- 
pe, Setend ſur tout. Quand on Seft-erabli 
| Parbitre de ſa croyance, on neſt pas loin 
de S'triger en juge de ceux qui gouvernent ; 
wie Religion Anarchique enfunte des ſujets 
indociles. e 
Auſſi Luther qui eſt le digne chef & 
le Patriarche de la Reformation preten- 
| due, anime til ſes Diſciples au ſang & 
| au . carnage , par ces horribles+ paroles: 
| Si Pon pend les larrons an giber,” ſi Von 
BZ chatie les brigands & les heretiques par le 
glaive , pourquoi n attaquerons nous pus de 
- toutes nos forces cette racaille de Ia Sodome 
EReomaine Pourquoi ne lavons nous pus nos 
mums dans teur uh ge ĩ OO 
L'ame de Calvin netoit pas moms 
* ; atroce 


8 W fc 6c. 
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atroce: les cendres de Servet fument en- 


core, & les principes Calviniſtes menent 


facilement a des maximes homicides. 


Qu'on life le ſecond Livre de ſes Inſti- 
tuts ch. 8. de VEdition frangoiſe, page 


300. Pourtant , dit cet herefiarque , N. S. 
commande de mettre à mort tous ceux qui 


ſont difobtiſſans d Pere & d Mere, & 


dans I' Edition latine page 76. 

II craignoit ſans doute que ce principe 
echapat a ſes lecteurs, puiſque dans le 
meme article il retrace les memes idées; 
le Seigneur ordonne, dit-1l dans la me- 
me page, que Penfant rebelle & deſobef- 


ſant ſoit mis d mort. Il cherche des ap- 


puis dans les livres Saints, & il a la 
mauvaiſe foi de s' tayer d'un texte du 
Deuter. ch. 21: dont le ſens bien deve- 


lope, ſe replie ſur ſon ſiſteme & le de- 


truit : C'eſt ainſi qu'en generaliſant fa pro- 
poſition , il Ecarte les adouciſſemens qui 
aurozent pù modifier la hardieſſe de ſes 
expreſſions. 


O vous, Miniſtres des erreurs de Cal- 


vin, qui pretendes que le fanatiſme ne 


peut ètre qu un exces de principe, & que 
le crime dont on accuſe les Calas ſeroit 
Poubli du principe meme; qu'un Pere & 
une Mere Protefians qui puniſſent par 


Pafalſe- 


1 
| 
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Taſſaſtnat, un fils qui veut abjurer leur 
Religion, doivent avoir commence par 
abjurer cette meme Religion, accordes vous 


avec vous meme ; reconnoulles les con- 


{ſequences & le danger de cette maxi- 
me, hazardee & ſoutenue avec com- 


plaiſance par votre Docteur, filios im- 


morigeros parentibus trucidari jubet Domi- 


nus. Si vous deteſtes cette morale meur- 
trière, detefſtes en l' Auteur & les Pro- 


ſelites; abandonnes ceux ci & ceſſes de 
nous faire les eloges de celui la: cach6s 


nous votre prevention pour ſes Ecrits , 


que vous oſès dire avoir fait Padmiration 
d'une partie du monde & le deèſeſpoir 


de l'autre. Quel eſt Vhomme raiſonna- 
ble, qui ignore que les Inſtitutions de 


Calvin, ſes Commentaires ſur I' Ecrit. 


Ste. & ſes ouvrages polemiques , ne ſont 


qu un Regiſtre ſcandaleux des plaiſante- 
ties les plus indecentes, & des deſcriptions 
les plus burleſques de nos Miſteres ? Une 
kaine aveugle eſt Vame de ſes Ecrits , & 
ſi quelquetois ſes expreſſions prennent le 
maſque de la moderation , ſes faillies 


reprunees rendent ſa fureur plus amere 

x plus profonde ; elle reprend bien-tot 
fon empire. La-vehemence de fon ſti- 
le apparnent plutot a Vimpetuoſite du 


Carac- 


nrLinie Tan e 

Caratere , quia la chaleur du genie: il 

eſt vrai que fon delire a obtenu quelque 
ſucces , dont vous faites oſtentation. Que 
ne peut on pour Thonneur de Ihumani- 
te , effacer des annales de la nation, les 
monumens de tous les maux que la Re- 
formation a produits? Mais il eſt faux 
que la ſeduction de Calvin fe ſoit re- 

pandue auſſi loin, que vous feignes de 
le penſer; elle n'a point penetre en Ita- 
lie, en Eſpagne, en Flandres, dans 
une grande partie de l'Allemagne, de la 
Suede, du Dannemarc, & de la Moſ- 
covie. Plus de la moitié de la France 
sen eſt garantie; meme des ſon origine, 

_ malgre Tinteret politique qui la fomen- 
toit: Iherefie de Calvin eft reduite au- 
jourdhuy dans cette meme France, à un "= 
tres petit nombre d'habitans des Provin- | 
ces Meridionales. Elle touche au mo- 
ment de s abimer & daller ſe perdre 
dans le nẽant dont elle eſt ſortie; elle 

_n'eft adoptee aujourdhuy que par des 
eſprits groſſiers, dont le prejuge de Ve- 
ducation favoriſe la pareſſe; & qui 
retenus par 1 habitude & les exemples 
domeſtiques, vivent obftinement dans 
une Religion qu ils ne ſe donnent pas 

la peine d approfondir. Elle eft enſei- 
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gnee par des Miniftres quicherchent dans 
une apparence de zeèle, des reſſources 
— ne trouvent plus dans leurs pro- 
feſſions mecantques: tels ſont en France 

la plupart des Paſteurs decores de la 


miſſion Proteſtante. Vuides de ces con-— 


noiſſances preliminaires , que donnent 
Petude & Veducation , & qui ſeules 


pourroient guider dans les fonctions du 
Miniſtére Evangelique , ils errent a l'om- 


bre de la ſeduction , pour expliquer un 
Evangile qu'ils n'entendent pas eux me- 
mes. Nous en avons ſous les yeux un 
_ Exemple frappant, qui excite toute n0- 
tre compaſſion. £44 
Qu'un de ces paſteurs , ſi mal inſtruits, 

à qui on a perſuade d'ailleurs, que le 
fondement de la Reformation eſt le 
droit qu'a chaque particulier, d'expli- 
quer a fon gre VEcrit. Ste. c. a. d. de 
e faire une Religion ſuivant ſes lumié- 
res; qu'un de ces hommes liſe le 21. 
ch. du Deuteron. qu'il conſulte enſuite 


Puſage quien fait Calvin, & le ſens qu'il 


lui donne dans ſes inſtitutions; les atro- 
—cites les plus affreuſes ne deviendront 
elles pas conſẽquentes? Nous ſuppri- 


mons ici, toutes nos reflexions; elles 


** 


natureiles. 


Sarroge le droit de ſe faire une Religion 
ſelon ſes lumieres; chaque lecteur a 


Nous ne repeterons point ce quia dit la 
deſſus, M. de Boſſuet ce Prelat immor- 
tel, qui ne cede aux Athanaſe & aux 
Auguſtin que le mérite de Lantiquité; 
& qui a ruinè edifice de Calvin, avec 
un eclat que les yeux des Claude & des 
Jurieu n'ont pu jen Nous mepriſe- 
rons encore les invectives, que Pauteur 
du Memoire de PAUL RABAUT pro- 
digue, a la place des bonnes raiſons qui 
a lui manquent ; le reproche d impudence 
qu'il emploie {1 ſouvent ne ſalira pas 
2 notre reponſe; il faut avoir ce vice dans 
1 ame, pour le faire paſſer facilement 
dans ſes expretſions. 

Envain pour relever la gloire de PE- 


Culte de Geneve; le Calviniſme entre 
plutot dans cette République, dans 
ladminiſiration politique de ſon Gouver- 
nement , que dans les principes de la Re- 


Phi- 
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ſont d' autant plus triſtes, qu'elles ſont 


Nous ne refuterons pas le délire, qui 


ſans doute ſa meſure particuliere: il fau - 
dra donc que TEcrit. Ste. sy conforme. 


gliſe Proteſtante, voudroit on parler du 


gion. Fluſieurs, Paſteurs, dit un grand 


* | 9 * _ — _ : 
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Philoſophe , ont dautre Religion qu un 
Socinianiſme parfait, rejenant tout ce qu on 
appelle miſtere: ces ſentimens , ajoute t- il, 
ſont d ailleurs une ſuite neceſſaire des prin- 
cipes de la Religion Proteſtame: la Logi- 
que que je leur connois doit naturellement 
les y conduire, ou elle les laiſſera @ moi- 
tie chemin; & ce ſera infailliblement dans 
quelques annees , leur dodirine publique. 

Mais enfin , la doQtrine de Calvin fut 
elle auſſi repandue que le publie Vauteur 
du Memore, ce ne ſeroit pas un titre 
raiſonnable , pour exiger les ſuffrages du 
reſpect & de Padmiration en faveur de 
la Morale Proteſtante. Quelle Morale 
annoncee par des Prètres & des Moines 
depoulles de leurs habits , deſerteurs de 
leur profeſſion , ſouillés par des Maria- 
ges ſcandaleux! Quelle Morale qui a 
ouvert les Cloitres , devoile les Vierges , 
aboh les aufterites, interdit les ceuvres 
ſatisfactoĩres, & anèanti toute la diſci- 
pline de PEgliſe ! Tels ſont les actes de 
ces nouveaux Apotres. On peut due 
des pretendus Reformes avec M. Nico- 
le, qu'ils ont tache de deraciner la vir- 
ginite de toute la terre; & non ſeule- 
ment la virginite , mais la penitence , 
la pauvreté volontaire & les autres ver- 
Fs | tus. 


LITT ARX XI. 189 


tus, qui ont te fi relevees par les louan- 


ges de ceux que V'Egliſe honore comme 
des Saints. . 1 
Ce n'eft pas ſans doute dans les Ser- 


mons, dans les inſtructions publiques, 


que les ſectateurs de Calvin ont depoſe 
les maximes meurtrieres. qu on peut legt- 
timement leur imputer; elles euſſent al- 
larmè toutes les puiſſances, & attire ſur 
eux les ſupplices les plus rigoureux; mais 
ne pourroit on pas preſumer que ce ſont 
les avis ſecrets, & les inſtructions parti- 
culieres de quelques Paſteurs ſubalternes, 


auſſi fanatiques qu ignorans, qui ont fait 


naitre ces funeſtes evenemens , arrives 
dans Teſpace de peu d'annees a Alais, 
a Lavaur, a Toulouſe, a Mazamet ? & 


tant d'autres, qui peut-Etre n'ont eũ 
pour temoins, que les Miniſtres de leur 


exeontion. - 4. 
Au reſte, on n'a garde de reprocker 
4 tous les Proteſtans, d avoir adopte 


ces maximes meurtrieres ; on eſt con- 


vaincu que le plus grand nombre les 
deteſterait, sil les connoiſſait; les Mi- 


niſtres les plus imprudens n'auroient oſe 


les leur devoiler. Leur mauvaiſe fot leur 
fournit afles de moyens, pour faire gliſ- 
ler le poiſon de leurs fureurs dans le 

| _ - coeur 
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"coeur de certains de leurs diſciples , dif: 
poſes à le recevoir, par caractère, par 
temperament , ou meme parinteret. Mais 
ces fanatiques ſe garderont bien de laiſſer 
appergevoir leur fiſteme de ſang, a ces 
Religionnaires dont la naiflance a forme 
les ſentimens, dont Veducation a poli les 
moeurs & qui ne ſont attaches au Cal- 
viniſme que par indifference , & parceque 
cette Religion n'impoſe aucune gene , 
& laifle chacun, arbitre & Juge de fa 
conſcience. C'eſt ſans doute , cette der- 
niere eſpece de Religionnaires qu'on voit 
lies ayec des Catholiques , d'une amitie 
auſh ſure que fmcere , liaiſons dont PAUL 
RABAUT veut tirer de ſi grands avan- 
ges; tandis que d'un autre cote , cette 
concorde & cette tolerance mutuelle , 
mexcitent que lamertume du zele de 
quelques Miniſtres Proteſtans, qui ſe 
At un ſiſteme de n'admettre aucune to- 
| Eerance , incompatible avec leur humeur 
violente. Conn e e 0 ONT 
Que les partiſans des Calas, ceſſent 
donc d'emprunter la plume & la teme- 
rite de Paul Rabaut, pour intéreſſer 
ces Proteſtans de prejuges & d' habitude, 
incapables de cruaute par ſentiment 
dans la cauſe des fanatiques de leur _ 
l | | | E Cla- 
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Eſclaves de leur ; ignorance & de leurs 
paſſions, ce n'eſt que contre ceux ci que 
Ie Monitoire a &te public , pour decou- . 
vrir $il en eſt à Toulouſe de leur claſſe. 
Que PAUL RABAUT apprene lui 
meme à reſpecter Vautorite qui pourroit 
le punir de Tabus qu'il fait & qu'il inſ- 
pire, d'une efpece de tolerance, que 
favoriſe la clemence , & que deſavouera 
la Juſtice, des le moment qu'elle pro- 
duit la tẽmeritè , men l'indècence & 
S 
Que Ton ns- a leut per les Ca 
las, par des memorres auſſi reſpectueux 
que de borme foi; on les lira avec cha- 
rite, on en verra le ſuccès ſans envie, 
& meme avec plaiſir; mais on ne peut 
voir fans indignation la temerite d'un 
Miniſtre Proteſtant, qui du fonds de ſa 
retraite fait eclore un Memoire indecent 
& ſeditieux, dans lequel il oſe inſulter 
à la Juſtice , & a ſes Magiſtrats, a * 
Religion & a r Miniſtres. 
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tieux &c. 
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LET TRE XII. 


I E ne ſuis point ſurpris , cher Optime 
que n0tre Obſervateur vous ait indi- 
gnẽé: que ſon ignorance, ou ſa mauvaiſe 
1 vous aient confondus: & que vous 
aies Ete ſurtout étonné de 'intrépidi- 
ts „ avec la quelle il a avance des faits, 
ſur les quels il n'eſt pas difficile de le con- 
vaincre d erreur; & que reprochant a 
Auteur de la Calomnie confondue de 
$'etre ſervi du mot d impudent, il fe ſoit 
permis à chaque inſtant les termes de 
remerite, de licence, d indẽcence, de har- 


$ dieſe Y d' ohſtination „de crime, de Sedi- 


Lon maperęoit d'ailleurs en lui qu'un 

homme peu d accord avec lui meme , qui 

tantòt accuſe la religion Proteſtante d'e- 
tre cruelle par p rincipes, & tant6t pré- 
tend que les maximes de ſang inconnues 
aux Reformes, ne ſont repandues qu' en 

{ecret par quelques miniſtres imprudens 
furieux & fanatiques. Qui proteſte de 
ſa bonne foi, & qui pretend que les 
Miniſtres ont encourage des * ' 
. 6 
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& des aſſaſſinats, qui wont eu pour te- 
moins que leurs auteurs, & dont per- 
ſonne n'a jamais entendu parler. Qui 
pour avoir un objet ſur qui tombent ſes 
coups, attribue à un de nos Miniſtres, 
contre les regles de equité, la piece 
anonyme qu il refute. Qui adopte en 
aveugle une Propoſition hazardee mal a 
propos contre une Egliſe Etrangere & 
reſpectable, & que le Corps entier des 
Paſteurs de cette Egliſe, a refuté avec 
force. Qui tant6t ſe declare rempli de 


charite: envers les Calas, & tantot veut 


cependant par des preſomptions odieu- 
ſes & injuſtes, les convaincre du plus 
enorme des crimes. 5 | 

- Sa brochure - donc bien aprecice 1 
neſt digne que de pitié & de mepris: 
cependant eſſaions de la refuter, afin de prẽ- 
venir ou de detruire les funeſtes impreſ- 
ſions qu'elle pouroit faire ſur Veſprit des 
perſonnes, qui aimant naturellement la 
verite pouroĩ ent cependant devenir la vic- 
time de ſes declamations. C'eſt le ſeul 
deſſein qui me porte a Vexamende cette 
piẽce , & je tachenas de ne le uy r 
dreis W 7; 4 F 

Je ne Achter here cependant N la 
refutation des articles principaux; & ſans 


* ſuivre 


— 
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ſuivre l'ordre que leur a donne l'Obſer- 
vateur; mais celui qui pourra repandre 
le plus de clartè ſur cette matiere. 
A Foccaſion de notre Qbſervateur, vous 
etes ſurpris que MM. les Controverſiſtes 
Romains, repetent continuellement les 
memes objections contre nous; fans dai- 
gner examiner les reponſes que dhabiles 
gens leur ont fait, tout comme ſi ces 
reponſes n'avoient aucune force, ou plu- 
tot comme ſi jamais elles navoient été 
faites. ? 72 83 VVV 18 
Eſt ce ignorance, dites vous? eſt - ce 
haine ? eſt - ce fureur? Je dirois a mon 
cher Optime, c'eſt tout cela. On ne con- 
noit point notre doctrine, on n'a aucu- 
ne idee de-notre morale, ou rougiroit de 
lire nos Auteurs. L'on vit donc, dans 


la plus parfaite ignorance a notre égard: 


car nous n'appellerons pas Science & Ve- 
_ rite, la connoiſſance que l'on croit pui- 
ſer de notre religion, dans les Ouvra- 
es Ecrits contre nous. Quel eſt l homme 
kent & raiſonnable, qui ſe croira par- 
faitement inſtruit d'un procès, parce qu'il 
maura lu que les Factums d'une des Par- 
ties; & qu il ne voudra jamais prendre 
connoiſſance des raiſons de ſon adver- 


ſaire 2 | | | $324 
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Mais ce que Pon ne feroit pas dans 


la cauſe d'un particulier, oh! cher Ami, 
c'eſt ce que Lon ſe permet a Pegard d'u- 
ne ſecte entiere. Eft-i] donc Etonnant que 


les Catholiques vivent dans une ignoran- 
ce fi groſſiere a notre egard , ne nous con- 
20 que par les Veron, les Soulter, 
les Maimbourg , les Nicole, dont nous 


avons demontre tant de fois les mepriſes 


groſlieres; & jajouterai , Boſſuet lui me- 
me. Celui qui a fait de ſa propre Egli- 


ſe une Expoſition auth inſidieuſe, eſt. il 


digne de croiance ſur une Egliſe etran- 
gere? e THEY 
L'ignorance produit neceffairement 


la haine. Pourions nous cher Ami, ef- 


timer & aimer les perſonnes ches qui nous 
croirions ne voir aucune ombre de vertu; 
& que nous verrions fouler aux pieds, 
ce que nous avons de plus facre & de 
plus reſpectable. Or Von nous croit tels, 
il faut donc que Pon nous haiſſGG. 
De la hame ala fureur, il n'y a qu'un 
pas: ſur tout des que les paſſions ſont en 
jeu: & n'eſt ce pas ici le cas? Les Pro- 
teſtans 9 dit- on a Toulouſe; ſont des gens 
ſans vertu, que le fanatiſme ſeul ditige: 
ils meritent - done toute notre execra- 
tion. Mais ils veulent repondre; mais 
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ils veulent nous fermer la bouche; mais 
ils veulent nous aprendre, que nous agiſ- 
{ons envers eux avec trop de precipita- 
tion, & ſans les connoitre | C'eſt ce qui 
ne ſauroit ſe tolerer; ce ſont des teme- 
raires & des inſolens, qu'il faut ecraſler. 
Liel eſt Veſprit qui a dirige la plume de 
Auteur des Obſervations: tel eſt Peſ- 
. qui a anime depuis tant de ſiécles la 

ille de Toulouſe, dabord contre 
les. Albigeois, & puis contre les Refor- 
mes, comme nous Pavons vu : & tel eſt 
Leſprit qui animera fans ceſſe les Catho- 
liques, tandis qu' ils ne voudront jamais 
lire nos livres ſymboliques, nos ſermons, 
& nos Apologies. . 
. Ce:neſt pas ainſi que nous nous con- 
duiſons envers eux. A cote de nos Bi- 
bles, nous avons les leurs; à cote de 
nos Claude, de nos Pajon, de nos Bal- 
nage, on voit leurs Boſſuet, leurs Ni- 
cole, leurs P. Nouet : & fur un meme . 
rang dans nos bibhoth-ques, meme du 
meiadre de nos Miniſtres, on voit les 
Bourdaloue, & les Tillotſon , les Maſſil- 
lon, & les: Saurin. Ce ne ſont pas les 
Ouvrages des Religions differentes de la 
notre ,, qu ſont prohibés parmi nous: 
nous aurions trop peur de fermer Ven- 
8 9 tree, 


4. 
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tree , a quelque portion de lumiere; 
pratiquant ainſi ce que P'illuſtre de Thou 
louhaitoit que les Catholiques eux me- 
mes fiſſent (a) a notre égard, nous ne 
proſcrivons que les livres contraires aux 
bonnes mœurs: les Sopha, les Poupee , 

&& tout autre livre ſemblable qui n'eft bon 
qu'a corrompre le coeur , ce font ceux la 
dont nous cherchons a garantir nos yeux 
& nos oreilles. Ce que je dis ici; ce font 
des faits inconteſtables : mais comment 
les concilier avec la corruption extreme 
que Ton attribue a notre morale, & 
avec notre perſeverance aveugle dans nos 
ſentimens heretiques ? 1 

Ainſi loin. d' etre fache , & loin de s em- 
porter contre P Auteur des Obſervations, 
„%%% een pm 
(4) Apres avoir parlé de la verfion de la 
Bible tmprimee a Zurich en 1543. par les ſoins 
de Bibliander, aide de Pelican & de Cholin, 
& qui aiant ẽtẽ rèimprimee par Robert Etienne 
ſans faire mention de ces Reformateurs, a Eres 
tres eftimee en France & en Eſpagne, ce grand 
homme ajonte, „ Je ſuis entrẽ dans ce detail. 

y pour faire voir quels avantages nous pourions 
„ tirer pour la gloire de Dieu, des livres & de 
„Thabilete de nos adverſaires, ſi nous veulions 
„nous dspouiller de nos haines & de nos aver- 
„ ſions, & nous revètir de charitẽ & de juſtice, 

» De Thou Liv. XXXVI. | 
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aions pitié de lui en le voiant $'&chauf- 
fer contre une cauſe qu'il ignore, en le 
voiant citer ſur la foi d'autrui, en parti- 
culier de Nicole dans ſes prejuges legiti- 
mes, tant de faits importans dont il eft 


i i aiſe de lui demontrer la fauſſeté; & 
| 2 en le voiant, de bonne foi fans doute, 

| apuier des propoſitions qui ſi elles Etotent 
| Vvraies, devroient conduire ſur Pechaffaud 


tous les Proteſtans. Mais afin que Von ne 
diſe pas, que nous declamons nous me- 
mes, entrons dans le detaal. Sm 

Je viens d'abord à ce qui concerne 

la Morale de Calvin, & à ſon caracte- 
re. C'eſt ce qui dans ce moment me fra- 
pe le plus. ite 


SI CAL vin a enſeignt le Filicide , ou 
d an Pere peut faire mourir ſon fils en 


Je vois dabord Calvin accuſe, d'avoir 
enſeignẽ qu'il Etoit permis a un Pere de 
Kaire mourir ſes Enfans, s ils vouloient 
abandonner la religion reformee; & pour 
prouver une accuſation auſſi odieuſe, on 
cite les propres paroles de Calvin. 
Tout ce morceau eſt tres long, & il 
eſt crit d un ton à en impoſer, a quicor- 
e l * 
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que ne ſe d&fieroit pas de nos accuſateurs. 


Mais pour les couvrir de honte & leur 


prouver qu'ils ne connoiflent pas ſeule- 
ment leur propre religion, ou qu'ils ont 
te aveugles au point de ſe percer de 
leurs propres traits; je ne veux, cher 
Optime que mettre ici en parallele & 
dans toute leur etendue , la doctrine que 
Calvin enſeigne dans ce celebre Chap. 


VIII. du II. Livre de ſes Inſtitutions, 


qui doit contenir tant d'horreurs: & la 
doctrine des Catholiques ſur la meme ma- 
tiere, tiree mot a mot auſſi des Inftitutions 


de Mr. de la Poype de Vertrieu Eveque 
de Poitiers (a). C'eſt Inſtitutions pour 


Inſtitutions; rien de plus juſte: & de 
part & dautre, il sagit également de 
Lexplication du premier Commandement 
Meade Table. 


CALVIN. Mr. DR LaPoves. 
„Le but de Dieu „ Quoique ce 
v aiant ẽtè de main- „ precepte paroiſſe 
„ tenir l' Ordre eta- „ ſeulement recom- 


»bl fur la terre, „ mander Phoaneur 


I 4 77 nous 


(a) Inprimées en 5. vol. in 12. A Poitiers 
en 1732, avec permiffion & privilege du Roi. 
Ge morcem oft tnt du 2. vol. p. 209-215, 
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z nous devons re- 
„garder les divers 


hs, 


„ degres de dignite , 


j & de preemimen- . 
z ce qu'il a mis en- 


5 tre les hommes, 
, comme  facres. & 
„ inviolables :. . Le 


y te ſera donc, que 
„ NOUS aions du reſ- 
»9 pect pour cer 
v que Dieu a pb 0 
„ au deſſus de nous, 
93 & que nous leur 


1 rendions Fhoneur, 


„ Tobéiſſance & la 


vreconnoiſſance qui 
5 leur ſont dues +: 
9» dou reſulte la de- 

v fenſe, que nous ne 
2j portions aucune 
»atteinte. a leur dt- 


= gnite ni par me- 


v pris, ni par rebel 


” hon , ni Ar ingra⸗ 


95 Chefs de F 


| „ c re 
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„ou le reſpect, Pa- 
99 MOUTC & obe iſ- 
lance envers nos 


by peres ſelon la chair; 


77 cependant tout le 
» Monde s'accorde, 


„ VEgliſe elle 


z meme arenfermer 
zn but de ce precep- 


v ſous ce titre 19. les 
Egliſe 3 
„ les Paſteurs &. les 
„Preètres quien ont 


5” -99 le ſoin ſpir ituel: 


5 20. les Rois, les 
„ Princes, les Ma- 


„ giſtrats, & tous 


v Ceux qui ſont char- 


5 ges du gouverne- 
„ ment des Etats: 


E 


les 1 uteurs 


22 
1 1 Hows is 


„Enfans envers les 
„Peres conſiſtent 


„ ainſi dans le reſ- 


„ pect, l'amour & 


Calvin 


CIs OS. 


Calvin examine en- 
* pourquoi Dieu 
ſemble ne parler ici, 
que du reſpect di 


aux Peres & aux 
Meeres; d' où il con. 
clud, que quoi qu'on 
doive entendre ce 
precepte de Fhon- 
neur du a tout 
ſuperieur „ il doit 
Sapliquer à plus for- 5 & que 
te raiſon, aux Peres 
& aux Meeres. 


» C'eſt ce que bs 


£99 | Nate! nous en- 
z ſeigne elle meme, 
zz ajoute - t - il; car 
y tous ceux qui Vio- 


„lent Pautorite pa- 


.»» ternelle ou par 
yz leur rebellion, ou 
n par leur ingratitu- 
zn de; font des Mont: - 
| 23 tres, & non pas 
+ des hommes. C'eſt 
„ pourquoi le Sei- 
i gneur commande 


Ls 


EE a. 
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5 1. P R 0 P o 8 1 
„TION. Les En- 
vn fans ſont obliges 
„de reſpecter & 
:, Chenorer leur Pe- 
„re & leur Mere. 

») Ce qui ſe prou- 
55 17 par les propres 
„ paroles du Com- 


„ mandement que 


„ NOUS ex liquons, 
. A ci. 


55 tè dans St. Matth. 


„ chap. XV. dont St 
„5 Paul fait mention 
55 dans E hes. VI. | 


97 *. que þ ccleſiaſt. 


„III. S. apuie en ces 


„ termes: celui qui 
„ craint Dieu, hono- 


„re ſon Pere & ſa 


„ Mere & reſpekle 


„ comme ſes .. Set 


„ gneurs ceus d, 
2» quels il doit la wie. 


„Le Catechilme 


„Romain en rend 
v cette raiſon que 


1 1 22 de 


* 


* 
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z de mettre a mort, 


v tous ceux qui ſont 


„d ſobèiſſans aleurs 


„Peres, & à leurs 


„ Meres: ce qui eſt 


»» tres juſte; puis 


2» queen ſe ſoulevant 


23 contre Pautorite 
2» de ceux aux quels 
75 ils ſont redevables 


35 de la vie, ils ſe 
' 9» montrent par leur 


»» deſobcaflance, in- 


zz dignes d'en jouir. 


„ Pluſieurs paſſa- 


5 ges de TEcrit. Ste 


„ confirment meme 
z ce que nous, ve- 


„ nons de dire, que 
25 Thonneur recom- 
3 mande ici renfer- 
v; me le reſpect, 


„ > Pobdffnce , & 
amour quieſt fon- 
dy de ſur la reconnoiſ- 


= = * 
y 4 
3 1 N ® be 
; A ö 
ä . 
f , ! 
i 


„ Mere: car C'eſt 


„ regus. | | 
55 I. Le reſpect eſt 


command par la 


3” les Peres & Meres 
„ font comme Vima- 
„ ge de Dieu 


„Ce reſpect ſe 


93 manifeſte, en rem - 
„ pliſſant à leur 6 


„gard tous les de- 
„voirs exterieurs par 


2» les quels on hono- 


„ re une perſonne . 


95 devoirs dont o- 


95 miſſion eſt meme 
5j un PECHE? Mon- 
55 TEL 5 lors qu'elle 
„ eſt Veffet du m& 
„pris que l'on a 


pour eux, ou qu'el- 
„le eſt accompa- 


„ gnee de geſtes me- 


” priſans. 


„ 2e. Ce reſpect 


„ exige, qu'on ne ſe 


2» porte a aucun ou- 


„ trage poſitif en- 
„ vers ſes Pere & 


„ un PRE'chE' Tres 


»» ATROCE: ainſi que 
151-7 2) Divs 


,, Divinite , lors 
„ qu'elle ordonne 
„ "meane” a 


„5 mort celui qui au- 


„5 ra maudit ſon Pe- 
„re, ou ſa Mere: 


„Exod. XXI. 17. 


„Ce qui condam- 
„ne 19. le mepris 
„ qu'on pouroit a- 
„5 voir pour eux; & 
»» 2%. les outrages 
„ qu'on pouroit leur 
9” fair e. 2 | 
| 4 II. Cette obe- 
„ iſſance eſt preſcri- 
„te encore, puiſ- 
» que Dieu veut 


„que l'on faſſe mou- 


„5 rir un Enfant re- 
27 belle & deſobeil- 
» fant, Deut.X XII. 
„e d 


„5 ordonne l'amour 


„dont nous parlons, 
y lors qu'il nous dit 
„en St Math. XV. 
2 14. que le Com- 
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„TEcrit. Ste nous 
„Taprend, en plu- 
„ fieurs endroits; 
„lors qu'elle dit p. 
23 ex. celui qui mau. 
„ dira ſon Pere ou 
„d Mere eſt digne 


75 de mort Exod. 
9 XXI. 17. Celui qui \ 


„ afftige ſon Pere & 
„ qui fuit ſa Mere, 
„ ſe couvre d'ignomi- 
„ nie & attire ſur lui 
5 la calamite. Prov. 
„ XIX. 26. Les Cor- 
„ beaux du torrent 
2» creveront les yeux 
5 à celui qui ſe mo- 
„ que de fon Pere, 


„les petits de 


„ Taigle le devore- 


5 ront .. Proverb. 

„XXX. 5 
"SU. PrxoP. Lite. 
„Enfans doivent 
„avoir pour leur Pe- 
„re & leur Mere, 
un amour tout par- 
„ ticulier qui ſe ma- 
| 93 Man- 


reſtrictions 
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99 mandement - de 
„Dieu nous oblige, 
ya faire du bien a 
nos Peres & a nos 
„5 oÜW?w³ 8 
examine en- 


ſuite , la promeſſe 


faite à ceux qui ob- 


ſerveront ce com- 


mandement: & en- 
fin, il determine les 
& les 
bornes, que doit 
avoir Tobeiflance 


des Enfans .enyers 


les Peres. 
„Mais obſervons, 


5 dit- il, que nous 


„ne devons obeir 
324 nos Peres & a 
5 nos Meres qu'en 


„ Dieu; ce qu'il eſt 
75 tres alle de com- 


vy prendre: car ces 
„ perſonnes 


zn dant ſur nous par 
„ le choix de Dieu, 


preſi- 


v qui leur a commu- 
> niquè une a 


* 


» nifeſte ſur tout, en 


„leur faiſant du 
95 bien. 8 

„III. Prop. 1 

57 Enfans doivent | 
„ obeir à leur Pere 
„ & Mere, dans les 
v chaſes aux quelles 
ils leur ſont ſou- 
55 mis. Ce qui ſe de- 


e par plu- 


»» ſieurs paſſages de 
57 PEcru. Ste: Deut. 
99 XXI. Prov. I. 
„Rm. I. Ephes. VI. 
77 Col. III. 2. Tun. 
4+ III. &c. 3 
55 29. Par Pexem- 
* „ ple de J. 5 ſou- 
v mis à la Vierge & 
»a Joſeph, Luc II. 

3. Par la Loi n ina- 


55 turelle elle meme. 


Bm A la Vérité, les 
„Enfans ne ſont pas 
„obligés d obeir a 
5 leurs Pere & Me- 


55 re: IS. dans les cho- 


52 les mauv aiſes & 


Ve 


” de G gloire, la ſou- 
miſſion qui leur eft 


2» due doit nous ele 
zs ver au reſpect, que 
devons à 


93 NOUS 
„Dieu notre ſouve- 


„ rain Pere. Il n'eſt 


5 donc pas juſte que 
nous les regar- 
5 dions comme nos 
2» Peres, s' ils tachent 


33 de nous faire vio- 
»zler ſa loi: plut6t 
z comme des Etran- 
25 gers qui veulent 
vn nous detourner de Pobeiſſance 3 an- 
z tre veritable Pere; car ne ſeroit il pas in- 

v juſte & deraiſonab e „que leur grandeur 
„ne ſervit qu'z abaiſſer la majeſtè de Dieu 

„ & ſa grandeur ? puiſque toute leur digni- 
v tè n eſt qu une dependance de la ſienne, 
5 & comme un foible raion qui doit nous 
vy elever juſques à lui; & qui par conſè- 


% 
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55 criminelles, parce 
„ que Jon doit obeur 
79 a Dieu plutot 
„ qu aux hommes: 


32 29. dans les choſes 


„qui  regardent le 
5 choix d' un etatzec- 
5 cleſiaſtique „ 08 
„réligieux; de cé- 
5 libat, ou de maria- 
„ geʒ car a ces egards 
9” chacun eſt libre 5 
„& ne depend que 
„de ſoi. 


„quent, nous oblige a affermir, & 4 
; r ſa Seite , pm qu a di- 


Que dites vous, cher Optime , 4 ce 


: parallele? peut: il etre plus parfait? n eſt- 


ce pas la meme marche de part & d au- 


Sy 
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tre; memes principes; memes preuves; 
memes paſſages de VEcrit. Ste. memes 
bornes preſcrites à la puiſſance des Peres 
J...] 
Si la doctrine de Calvin ſur cette ma 
tiere, eſt une doctrine atroce, quel nom 
donnerons nous a celle de 'Eveque de 
Poitiers, qui lui eft fi conforme? à celle 
des perſonnes qui I'ont aprouvee? a celle 
meme du Catechiſme Romain dont il 
'$apuie ? & sil eſt vrai que de la doctri- 
ne de Calvin, on puiſſe tirer des con- 
ſequences affreuſes , ces "memes conſe- 
quences ne reſulteront- elles pas de la 
doctrine catholique 2 {oe 5H HT 
Quel jugement , VObſervateur veut-t 
donc que nous faſſions de lui? en ve- 
rite je ne voudrois pas etre a fa place: 
je tremblerois que Von ne me regardat , 
ou comme un calomniateur inſigne ches 
qui il n'y a pas Pombre de la bonne foi: 
ou comme une perſonne qui n'a pas le 
ſens commun, & qui ne connoit pas fa 


propre religion: ou comme un étourdi, 


que la \ om aveugle: ou enfin, com- 
me un homme ſeduit par ceux qui ont 
dit du mal des Reformes, & qui a eu 
en ſes guides une confiance aveugle & 
oral Plus 


— 


—— TL ITO TTY PO ——0P 7 — 


Lz TITRIE XII. 209 


Plus j aurois entaſſẽ exclamations ſur 


exclamations, & idees fur idées, pour 


prouver que Calvin a enſcigne poſitive- 
ment la doctrine barbare & meurtriere 
du filicide, & plus je ſerois couvert de 


honte & de confuſion: je me deroberois 
aux yeux des vivans; les entrailles de 


la Terre ne me paroitroient pas une re- 
traite aſſes obſcure. Le regret d'avoir 
trahi la verite & l'innocence, ſurtout 
d'avoir cherche a faire perir des accuſés, 
en fourniflant contr'eux des allegues faux 


& calommeux , me pourſuivroit partout. 


Je ſerois ſciſi d'une fraieur mortelle, que 


le ſang de innocent ne fut ſur ma tete, 


& je ne croirois pouvoir me mettre à 
Fabri de tant de maux qu'en faiſant un 


aveu public de ma mauvaiſe foi, ou 


de mon ignorance; & en rendant à la 
verite , la juſtice qui lui eſt du. 
Mais ce n'eſt pas des gens de Tou- 
louſe, que l'on doit attendre une pa- 
reille conduite: tout eſt bon contre 
les hérétiques, diſent ils; & en tout 
cas, à la prochaine proceſſion en me- 


moire de leurs maſſacres, quelques in- 
dulgences achetees a peu de fraix, lave- 


ront tout le mal que Von peut avoir com- 
8 | MIS 5 


208 LES *'TouLoOUSAINES, 
mis „ en noirciſſant une ſecte pour la- 
quelle on a deja tant d'horreur. 

O ma chere Patrie, pourquoi es tu 
encore ſi barbare? pourquoi voit on re- 
gner dans ton ſein, plus d' inhumanité 
que parmi les ſauvages & les monſtres 
de Afrique? Quand eſt ce que tu ceſ- 
{eras de faire perir les innocens, & de 
dire, ils ſont coupables? 05 
Ajoutons cependant a la gloire des 
Avocats des Calas, qu'aiant plus de bon- 
ne foi qu'un Pretre , ils ont juſtifiè Cal 
vin & les Reformes ſur une accuſation 
auſſi odieuſe. TE 5 Is 
Me Sudre dit a ce ſujet dans ſon pre- 
mier Memore , que FEurope aprenant 
cect croira que nous ſommes redevenus 
| Barbares : qu'il ſeroit bien etonnant , que 
Pon eut trouve au bout de 250. ans 
dans la For proteſtante, une erreur que 
meuſſent point aperęu les grands hommes 
qui ont attaquee-: que {i Calvin eut en- 
5 — .ces-horreurs , il eut été regardé 
comme un monſtre, on lui eut couru ſus, 
ill auroit diſparu de la terre. II raporte 
enſuite les propres expreſſions de ce Re- 
formateur, qu'il trouve conformes a PE- 
crit. Ste; & y ajoute celles de quelques 
3 „ | - OUVIs- 


hs 
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ouvrages Proteſtans, qui contiennent la 
deſſus la plus faine morale. 

Il y revient dans ſon ſuplement: ceft 
pour raporter deux dehberations a ce 


ſujet, Tune du Magiſtrat de Geneve; 


& Tautre de la Compagnie des Paſteurs 


&& Profeſſeurs de VEgliſe & Academie 
de cette mème ville, que vous ſeres 
bien aiſe de connoitre. 


Le Deliberé des Syndics & Conſeil 
de la Ville de Geneve du 30. Janv. 
1762. ſcellè du ſceau de la Republique, 


| ſigns du Secretaire d Etat, & certifie par 


le Baron de Monperoux Reſident a Ge- 


neve pour le Roi, attefte. « Que par 


„les Loix & Vuſage de la Republique, 


2» la difference & le changement de Re- 
» ligion ne rendent point incapables de 
„ ſuccẽder, & ne ſont po int de cauſes 
» Texheredation ” : ſurquoi I Avocat 


demande, ſi une Religion permettroit 


d immoler les Enfans pour une cauſe, 
pour laquelle elle ne permet pas de les 
exhereder ? VV 
La Compagnie des Paſteurs & Pro- 


feſſeurs declare auſſi, qu il leur a été 
fait le raport, “ que leur Egliſe eſt 


5 Oouvertement accuſèe de tenir, ff hog 


„ Pere peut faire mourir ſes enfans , 


» les 
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„ quand ils veulent changer de Religion; 


„ meme de Vavoir decide. ainſi, "dats 


99 Un pany | 
»» £urquoi opine , chaque Membre de 


v» la Compagnie a temoigne Thorreur » 
„ dont il avoit été ſaiſi à Pouie d'une 

„ pareille imputation; & ſon etonne- 

_ »» ment, de ce quiil le trouve des Chre- 


„ tiens capables de ſoupgonner d'autres 
»» Chreaens , d'avoir des anden ſi 


75 execrables. 


„ Cependant, puis que Fon croit ne. 


2» ceſſaire que la Compagnie s explique 


v5 fur une opinion ſi etrange , elle dit 


v & declare: *% * 


» Quil ny a jamais eu armi nous 


z ni Synode ni aucune Aſſemblee qui 


23 Ait aprouvè cette doctrine abominable 


22 ba Pere puifle ter la vie a ſes en- 
75 


pour prevenir le changement de 
„ 1eligion , ou pour les en punir : que 
„ meme, jamais pareille queſtion n'a &t6 


n agitee , d autant que de telles horreurs 


„ ne ſe preſument pas. 
„Que ni Calvin ni aucun de nos Doc- 
55 tente n'a jamais rien enſeigne de ſem- 
„ blable, ni meme d' aprochant: & que 
„ bien loin que ce ſoit la doctrine de 
if nous la deteſtons unan'- 


5 me- 


religion. . | 
„ Mais, ajoute-t-il , on ne preſume 
_ +» pas le fanatiſme: il faut le prouver: 
y Preuve que Pon ne trouve pas dans 
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„ mément & Pabhorrons comme egale- 


„5 ment contraire a la nature, a la reli- 
„ gion chretienne , & aux principes des 
„ Egliſes Proteſtantes. 1 
Deliberation certifièe par les Syndics 
& le Conſeil, & par le Reſident de 
France. $5 | 
L'inconnu qui a defendu les Calas a- 
vec la meme generolite , a ſuivi les me- 
mes traces, & a fortihe de nouvelles 


preuves celles de Me. Sudre. Il convient 


2 a la verits , que le fanatiſme n'eſt 
que frop capable de dechirer les plus 
tendres kiens de la nature & de la ſocie- 
te, & de dEguiler le crime en acte de 


77 N 
» Information. 


A la fin de ſon plaidoyer , il nous 


aprend un autre fait qui demontre bien 
le fanatiſme qui regne dans "Toulouſe, & 


Tacharnement avec lequel on veut per- 


dre les Calas. 


„ Quand les memes, dit il en parlant 


„ des accuſateurs, ont vu qui ils etoient 
2» convaincus d impoſture ſur l'affreuſe & 


v Impie doctrine qu ils avoient imputee 


„ 4 
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„A Calvin, qu'elle ne ſe trouvoit pas 


v5 dans VOuvrage ou ils précendoient 


„qu'il Pavoit enſeignee : que les plus 
3» grands Predicateurs de cette ſecte ne 
3, ceſſent de precher la tolerance & la 
„ liberté, qui doit felon eux Ctre laiflee 
„ a chacun de ſuivre les mouvemens de 
»» fa conſcience ; il Seſt preſents un te- 
„ mom, qui a revele & depoſe avoir 
„ Oui le Sr. Lavayfle dire, que les livres 
3» des Proteſtans leur permettoient de 
2» tuer les enfans qui abandonnoient leur 
„Religion. Mais quel eſt ce temoin , a- 


zz joute til, qui a fait cette dépoſition 
55 ſi contraire a la vraiſemblance, ſi mar- 
n Quee au coin de la fauflete? ceſt un 
J -o=- 7-.. 


Ne ſera ce pas cher Optime „ une 
anecdote bien honorable dans les Pays 


Etrangers & dans la ſuite des Siecles , 
pour PEgliſe Catholique, qu'un des pre- 


miers Tribunaux du Royaume ait eu 


recours à un ſoldat du Guet & à d'au- 


tres gens de ant pour connoitre la 
doctrine des REformes? ce ſont de di- 


gnes Juges d hereſie! il eſt vrai, qu'ils 
a e bien ſervir de pendant aux Miſ- 


nes REN NPors 42 
„„ LE T- 
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"at 8 — . 


2 


BET FR E XIII 
NI Ous aves été étonné, cher Optime, 
de la facilite avec laquelle j ai de- 
truit Vimputation odieuſe faite a la doc- 
trine de Calvin denſeigner le filicide : 


z & vous waves pu concevoir qu'on ait 

5 voulu S expoſer a etre refute d une ma- 

) niere auſſi victorieuſe. Mais continuons 

ö examen de notre Obſervateur , & vous 

- vous - convaincres toujours plus qu'il y © - 

1 avoit entre lui & les objets qu'il a ob- 

ſerveés, le brouillard le plus épais; ou 

n plutôt, qu'il n'a pas ſu ce qu'il diſoit. 
Aux accuſations precedentes contre 

"I Calvin, il ajoute que ce Reformateur 


'S avoit Pame atroce, & que les Cendres 
: de Servet fument encore: examinons 
cette imputation, avec Vattention & im- 
partialitè qu'elle mérite. 


EXAMEN DE | CES PAROLES. 
Calvin avoit une ame atroce: & les cen- 


Ares de Servet fiment encore. 


Ie. d pres le'cdlebre Mr. de Vot- 
BS I. ; < | 12 


talre 


£ . 
> 
: 8 
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taire que Von tient un pareil langage: 


nous verrons un peu plus bas, la juſte 


apreciation que Fon en doit faire : mais 
en ſupoſant que cet illuſtre Poëte a &t6 


fonde , en attribuant a Calvin une ame 


atroce , & en le regardant comme l' Au- 
teur de la mort de Servet, a-t· il entendu 


que les Reformes avoient auſſi lame atro- 


ce; & que des dogmes de Calvin, decou- 


loit neceſlairement la doctrine monſtru- 


euſe du Filicide? Il eſt trop ami de la 


yerite: & de la juſtice, pour avoir don- 
ne a ces expreſſions un ſens auſſi faux : 
& sil avoit prevu que Pon s' en ſerviroit 


un jour à Toulouſe, pour couvrir d in- 


famie une ſecte entiere; & pour le faire 


ſervir de principal temoin contre les Ca- 


las, ſurement Mr. de Voltaire neut 


Pao: fait uſage de ces expreſſions. 1 


' Aprenes donc; 6 Voltaire, à ceux 


qui profitent de vos ouvrages pour Ecra- 
er Vinnocence , aprenes leur qu' ils tor- 
dent vos penſces: ne voies pas tran- 


quillement Vabus étrange de vos ecrits.. 


Ce grand homme cherit la tolerance, 


il hait la fureur , il deplore les injuſti- 


ces des mortels: voudroit-1l 2 des 


armes a la fureur, a Tinjuſtice, à la 
barbare intolerance ? Plus juſte que ceux 


qui 


ö 
' 


Sees Din oy 


qui ſont aſſis ſur le tröne de la juſtice , 


eſperons qu'il ſera le premier a prendre 


le parti de Vinnocent, & A nous juſti- 
fier aux yeux de nos Compatriotes. 

Calvin, dit-on, a Vame atroce. Cet- 
te expreſſion doit ſignifier neceſſairement , 
ou que Calvin n'avoit pas ſu ſe garan- 


tir des mœurs atroces de fon Siscle, 


ou qu'il ſe diftinguoit par des moeurs 
atroces de celles qui caraCteriſoient fon 


De ces deux ſens, le premier ne ſe- 
roit pas une tache perſonelle pour Cal- 


vin & pour ſes ſectateurs: ce ſeroit le 


crime de ſon fiecle entier ; mais le der- 


nier ſeroit un vice capital, une tache 
ineffagable. 
C'eſt à Mr. de Voltaire à nous apren- 


dre dans quel de ces deux ſens, il en- 
tendit cette expreſſion, lors qu'il sen 
ſervit. Quant à notre obſervateur, il 
n'a eu garde de lui donner le ſens le plus 
favorable: rien n'eſt trop amer pour lui, 


des qu'il s'agit des Reformes. 


Au fond, il nous connoit bien mal, 
lors qu'il ſe plait à attaquer Calvin pour 


nous faire de la peine: à la verite , 


ROus admirons Calvin 4 cauſe de ſes ver- 
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tus, de ſon eloquence, & des lumieres 


© qu'il a procure aux hommes. 


Nous ne ſommes pas les ſeuls qui ad 


mirions Calvin à tous ces Egards : nous 


connoiſſons d 'illuſtres Cardinaux, & des 


Papes qui ont fait honneur à leur haute 


dignite 5 qui n'ont pas dedaigns davoir 
les Ouvrages de cet Auteur dans leurs 


biblioth&ques , & magnifiquement rehes. 
Et notre Obſervateur „ Sil avoit voulu 
avoir des yeux, auroit trouve cet eloge 


de Calvin dans Pendroit de PEncyclo- 
AT qu'il nous cite. Ces Peuples, dit 


Chef principal des Auteurs de ce 
Dicionnaire, parlant des Genevois, 


„ voulant donner de la celebrite : 2 leur 


» Ville, y apellerent Calvin, qui jouiſ⸗ 


» ſoit Avsc'JusTICE d'une grande 
v reputation, bomme de lettres du pre- 
n mier ordre, Ecrivant en latin auſſi bien 
„ qu'on le peut faire dans une langue 


„ morte . & en frangois avec une purete 


7 ſingulier e pour. {on tems: cette pure- 


» ts , que nos habiles Grammauiens 
„ admirent encore aujourdhui „rend 


s ſes Ecrits bien ſu E à preſque tous 
IEC 


„ ceux du meme liccle ; & quelques li- 


gnes plus bas, il. apetle ? . Juriſcon- 
22 ſulte habile & Theolo gien auſſi Eclaire 


qu un 
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J qu un heretique le peut etre. Mais nous 
n'encenſons point ſes foibleſſes, & nous 
ne le regardons point ni comme infailli- 


ble „ ni comme notre Chef, ou notre 
Maitre. Jeſus Chriſt, voila ndtre Doc- 
teur: & I' Ecriture Ste. voila nos Ora- 


cles. Si ndtre Faiſeur d'Obſervations avoit 
voulu le ſavoir, il n'auroit eu qu'a lire 
Boſſuet, & il eut vu dans les Variations 


que cet Eveque nous reproche , que 
nous ſavons nous -Ecarter des deciſions 
de Calvin, quand elles ne nous para 


ſent pas juſtes. — 


Apres cet eclairciſſement , nous pou- 
rions cher Optime , nous dif enſer de- 
xaminer le fait en lui meme: mais afin 
que l'on ne nous accuſe pas d'avoir re- 
fuſe le combat, faute d armes, vuidons 
ce proces; & voions, ſi Tatrocite de 


ame de Calvin, quand elle ſeroit 


demontree 2 ne ſeroit pas le crime de 
ſon fiecle, & non le crime Ph rang 


de ce Reformateur. 


On wallegue en preuve contre lui, 


que le ſuplice de Servet: car pour ſes 


expreſſions injurieuſes contre IEgliſe 
Romaine , ou pour Vamertume de fon 
ſtyle, toute perſonne au fait des moeurs 
de ce liecle ura * C 'ctolt le ſtyle des 

ee LU | 
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ſavans, la monnoie courante, les graces 
dont sembeliſſoient alors les Muſes „ 


comme du tems du bon Homere. 


Comme je ſuis bien aiſe de ne rien 


avancer que je ne fois en ẽtat de demon- 
trer, voici quelques exemples du lan- 


gage des Catholiques eux memes de ces 
tems la , non contre nous, cela ſeroit 


ſuſpeRt , mais contre les abus Enormes 
de VEgliſe Romaine. 


Paul l' Anglois Docteur en Droit, de- 


plorant les ravages du Schiſme d Occi- 


dent, Sexprime ainſi dans fon traité in- 
titule, le Mirair d'Or du Pape, de ſa 


Cour, des Prelats & du reſie du Clerge. 
„On ne ſauroit croire , combien la ve- 
„ Nalite des charges a fait de maux dans 


„TEgliſe: de la font ſortis des Eveques 


„ inutiles, 1gnorans , ſcandaleux , ambi- 


„5 tieux, violens. On donne les autres 


n beaefices a toute forte de perſonnes 


„ indifferemment, a des maquereaux , 
„ a des Cuilmiers, a des palfreniers, a 


„ des enfans. Les benefices ne ſe vendent 


„ pas moins publiquement a Rome, que 


„ les marchandiſes dans un marché. 


Le Carme Pyſſe qui écrivoit en proſe 
contre les Her é. iques » & en vers contre 


ce Schiſme 28 pkg, Tune 1 


5 2 bien 


— 
* — 


od. 
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bien plus injurieuſe encore pour Joy Pa- 


pes & pour les Eveques , quoiqu il eut 


etè envoye par Boniface IX. en France, 
en Eſpagne, & en Portugal, pour y 
precher la croiſade contre ies Ingdeles 


In primis Pontifices & Prelatos 

| 'NOTO ; 

Nam ifte grex A Fi „ canone 

__.remoto , 

Totus eſt in poculis, totus 158 voto 

Aſtuat, & vitæ diſconvenit ordi- 
ne toto. 

Heu quam nugatorii Przſules mo- 
derni! 

Dici debent potius Præſides Averni * 
Vel ſpretores melius judici æterni, 
Potores bibuli media de nocte pha- 

berni. 

Dic Papa, dic ad ſpes ſpon- 
| fi, ſponſæ dos 3 | . 

Cur "hs pejor peſſimus hædorum 

inter hædos? | 
Cur mores redarguis, 8 ſermo- 

nes faedos, 
Inter Socraticos nana 4 cy- ; 


nædos ec) 


1 adfic notre Oblervatur de trouver 8 
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dans les ouvrages de Calvin ; rien qui. 
aproche de ces vives apoſtrophes adreſ- 
{ees au Pape, & aux Cardinaux ; ce bouc 
le plus puant des boucs, & ce iſte grex 
hominum valent tout ce que Calvin peut 
avoir dit, & la racaille Romaine. dont 
veſt ſervi Luther. 

Henri de Heſſe de . Doc- 
teur & Vice Chancelier de l' Univerſité 
de Paris, ne menage pas mieux ſes ex- 
preſſions dans un Traité contre le Schiſ- 
me, qui eſt dans la Bibliotheque de St. 
Victor, & dont l'on trouve un Extrait 
dans Vhiſtoire: de cette Univerſits (a). 
Le Pape, les Cardinaux & les Evèques 
ſont des ignorans, des ſimoniaques, 
des gens plonges dans le faſte & le li- 
bertmage: les pretres\, des concubinai- 
res & des d-bauches ; les cathedrales , 
des cavernes de brigans; les Monaſ- 
teres, des cabarets & des leur de proſ- 
titution. 

Le celebre Dr. Nicolas Clemangj 85 

e £1: 10 


(a) Dans le . IV. p. 777. — 778. LAu- 
teur de cette Hiſtoire le D: da Boullay neft 
point ſuſpect; il ẽtoit Profeſſeur en Eloquence , 
& Secretaire. de cette meme Univerſité. D ail- 
leurs Fouvrage de Henri de Heſſe a EtE 3 iopri: 
m6 a Leipzic en 1657. 


LI rr a 
Diſciple du fameux Gerſon, Recteur 
auſſi de Univerſite de Paris, & Secre- 
taire du Pape Benoit XIII. neſt pas 
plus poli dans ſes ex preſſions. Dans fon 
traitè de la Ruine ou de Etat corrompu 
de JEgliſe imprime pour la premiere 
fois en 1519. il apelle la Chambre Apol- 
tolique , um gouffre ox Sabiment toutes 
les ricl eſſes des Egliſes, & des Etats de 
la Chretiente: c'eſt une indignité, ſelon 


lui, que des Papes eux memes ne con- 


noiflent pas VEcriture Ste. Rien m'egale 
dit-il, Porgueil des Cardinaux, arro- 


gance de leurs diſcours, Pinſolence de 


leurs manieres; & leur avarice, que tout 
Per du Jage & du Pactole ne ſeroit 


pas capable daſſouvir. Il dit qu il noſe- 


roit- raconter leurs adulteres, leurs im- 


pudicites & Timpureté de la vie de jeurs 


domeſtiques, & de leurs creatures. Par- 


lant des Eveques , il croit que le plus 


grand avantage qui puiſſe arriver a leurs 
Egliſes, c eſt qu'ils ny relident pas. Et 


les Chanoines ! ils ſont bien recomman- 


des. Leurs plus beaux titres ſont d'etre 
„ Ignorans: , ſimoniaques, avares, am- 
„ bitieux, jaloux , medifans , yvrognes, 
„& {1 incontinens quils ont ches. eux 
„ leurs concubines avec leurs Enfans. 


„ Les 
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Les Moines ſont les Loups raviſſans dont 


parle I Evangile. . 
Parvenu aux Religieuſes, à ces Vier- 
ges chaſtes aux quelles notre Obſervateur 
pretend que Calvin a declare la 3 , 
Cl mangis recule ; il craint deeffraier la 
pudeur ; & de paſſer pour nen avoir 


point lui meme , s il racontoit leurs abo- 


minations : il ſe contente de dire que 
leurs Couvens ſont des bordels de Venus , 
TITVER- * ; „ 
Et que Ton nous vienne dire, que 
ceft nous qui avons deracine la virginite 
de toute la Terre! Si PEghfe Romaine 
fe conduit avec plus de decence , c'eft 
notre exemple & nos reproches , qui en 
ſont certainement la cauſe. Je pardonne 
a notre Obſervateur de J ignorer, ſon. 


& que Voiler une Fille Ceft la PROs- 


ſavoir ne remonte pas ſi haut; mais je 


ne puis aſſes admirer la mauvaiſe foi de 


Mr. Nicole qui lui ſert de guide; & 


qui certẽ inement ne pouvoit ignorer la 
corruption de ſon Egliſe, lors que les 


Neformateurs parurent, & que tous les 


gens de bien demandoient la reforma- 
tion à grands cris. 
Si vous voules encore un exemple fra- 
pant de ce ſtyle rempli d injures que Von 
* fs reproe- 
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reproche a Calvin, vous pouves vous 

ſatisfaire en liſant les placards que firent 
afficher a Lucques en 1408. contre le 
Pape Gregoire XII. ſes propres Cardi- 
naux & les Cfficiers de fa Cour. Ils le 
traitent non ſeulement de ſchi matique, 
dheretique , de precurſeur de l' Ante- 
chriſt, de fourbe & de ſcelerat inſigne: 
mais d'yvrogne , dinſenſe , d homme de 


lang, de liche qui prodigue & proftt 


tue fon honneur , d'eſclave de toutes les 


affections de la chair, de deſtructeur du 


public, d'ouvrier de violence & d iniquitE: 
ils lui reprochent ia tete chauve remplie 
de kamtalles „ & ſon fils aine deſcendu 
de ſes reins : ils Vapellent votre fatuite , 


& pretendent que ſa petite cervelle a te 
change en pierre. | 


Et que dirons nous de Boniface Fer- 
rier Prieur de la Grande Chartreuſe, 
qui ſe vit ſur le point d'etre clu Pape 
à la mort de Clement VII. & frere de 


ce Vincent Ferrier Confefleur de Benoit 
XIII. & Inquiliteur Général, qui sil 


en faut croire les Legendes, a fait plus 


de miracles que Jeſus Chriſt & que tous 


les Apötres enſemble, rendant la vue 
aux aveugles, Pouie aux ſourds, la vie 
aux morts, aiant converti trente cing 
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mille Sarraſins, cent mille pecheurs , 
autant de Vaudois; & entendu de tou- 
te langue gquoiquil ne precha jamais 
qu en Catalan. Boniface Ferrier, dis je, 
n'<toit pas plus chiche d'injures; lors 
par exemple qu il parloit du Concile de 
Piſe, il ne tariſſoit point en termes Elé- 
gans & choiſis: c'stoft une afſemblee - 
profane, Pact , maudite , ſeditieu- 
iſe, chimerique , ſcandaleuſe, diabolique. 
Vous voies cher Optime, que les ſaints 
wont pas moins de bile que les autres 
hommes; & que les Catholiques qui 
veulent que nous rougiſſions des invec- 
tives de Calvin, auroient eux memes 
plus à rougir que nous, ſi auſſi injuſtes 
qu'eux , nous voulions les rendre reſ- 
onſables des fautes de leurs Ancètres. 
Pu moins, Calvin fe contentoit - il, 
d'emploier des termes qui ne tuent per- 
ſonne; au lieu qu' aux expreſſions inju- 
rieuſes, les Catholiques ont conſtamment 
joint contre nous les traitemens les plus 
horribles. 


Mais nous voici revenus inſenſ blement 

A article de Servet. 
Qui le premier alluma le bucher dont 
e malheureux fut conſume ? qui le pre- 


mier excita cet incendie | 2 Aprenés le, 
3 vous 


£F 
& > 
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Err, e kf 
vous qui decides fans aucune connoiſ: 5 
ſance de cauſe. =, 

Ce ne fut point Calvin: ce furent les 
Catholiques eux memes , ces Catholi- 
ques qui nous font un crime de leurs 
propres fureurs. Liſés les Memorres de 
Mr. &Artigny , ils ne ſauroient vous 
etre ſuſpecis: & cep endant „ ils vous 
convaincront de ce que je dis. | 

La, vous verres (a) que Servet nom- 
me Michel de Villeneuve fut condamne 


par contumace a Vienne le I7. Juin 15 53. 


a etre brule a petit feu, a cauſe des er- 
reurs & herelies renfermees dans ſes 
Ecnts : vous y trouverès Parret entier du 
Conſeil Delphinal qui le condamna, & 
les ſignatures du Juge Delphinal, de 


ſes douze Aſſeſſeurs, & du Geese 35 


ſans parler d un grand nombre de Prati- 
wo nommes dans la ſentence comme 
Vaprouvant. [521 | 
Vous y verrés encore, que les Ju- 
ges aprenant que cet homme qu'tls ve- 
noient de condamner avoit été arrete à 
Geneve, ils y envoient une ambaſſade 
pour le reclamer , difant que c eſt eux 
& non "Geneve, qui doivent avoir la 
ans de bruler Servet. | 
} 3M 755 Voila 
(4) Mcm, Ay c 
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Voila donc XIV. perſonnes au moins, 
dont l'ame eſt auſſi atroce que celle de 
Calvin: ajoutes y le Catholique Arneys 
de Lion, qui denonga Servet a Mathieu 
Ory Inquiſiteur, que le Cerdinal de 
Tournon avoit fait venir de ROWE pour 
bruler les Heretiques. 

Ajoutes y Mathieu Ory lui meme & 
Buathier Vicaire General du Cardinal, 
qui en averurent ce Frelat : & le Pre- 
lat lui meme, qui conjointement avec 
ſon Grand Viczire & celui de Vienne, 
Ecrivit, a Maugiron Lieutenant General 
en Dauphine, afin qu'il arrèta Servet. 

Et il eſt inutile de dire, que toutes 
ces pourſuites ſe firent aux inſtigations de 
Calvin: on a demontre d'une maniere 
ſans replique la fauſſeté de cet allegue, 
dans un ouvrage très connu, ne! 
nous renyoions le lecteur (a). 

Seryet échapé des priſons de Vienne, 
paſſe a Geneve : vous qui blames Cal- 
vin, que voules vous qu'il fafle , lui & 
les Genevois? S'ils le laiſſent paſſer tran- 
quillement „ Us ſeront à vos yeux des 
ennemis de la Iriite & des fauteurs 
dherclice contraires a * \Evangye 2 En- 

trai-· 
bY” a) Supliment m an Dia. de Bayle par Chauf 
krieg; T. * art, SERVET » p. 229. 230, | 
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traines per votre exemple » Us pourſui- 


vent le proces commence a Vienne, & 


vous les apelles des ames atroces! Vous 
aves donc double poids , double meſure: 
& cependant , vous ne voules pas que 


nous attaquions votre bonne fo1! 


Ce n'eſt pas tout: non ſeulement on 
ne fit a Geneve que marcher ſur les tra- 
ces de tous ceux que nous venons de 
nommer; mais on ne fit encore, que 
ſe conformer aux Loix de VEghie Ro- 
maine, aux Bulles de ſes Papes, aux 
Ordonnances de ſes Rois, aux Decrets 
de ſes Conciles Generaux & Provinciaux, 
a EY ne de ſes Prelats (a). 1. 

3 Ce 

( a) Afi que Fon ne diſe paſ®que nous 

avancions cect {ans preuye, & pour convaincre 


des gens qui femblent ignorer les verités les 


plus inconteſtables, voici un Echantillon de ce 
que j avance. 


Frederic II. * d Allemagne » Henri 


IV. Roi d' Angleterre, & Louis VII. Roi de 
France. 


Les Papes Honorius III. Innocent IV. Ur- 


bain IV. Clement IV. & Nicolas III. * Sib: 
gerent tous dans le XIII. fiécle. 


Le IV. Concile General de Latran en 2s. 
Cenx de Conflance en 1418. de Bale , de 


Sienne, & de Trente qui confirme celui de 


Latran, tous Conciles GEneraux, 


Une 
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Ce ſont toutes ces Declarations , ce 
{ont les Indulgences promiſes a ceux qui 
extermineront les heretiques, c'eſt la 


pratique conſtante de VEglife Latine , 


ui entraina Calvin & Geneve. Les Ca- 
tholique ne -peuvent donc les accuſer 
davoir eu une ame atroce , fans couvrir 
du meme blame leur Egliſe entiere. | 
Et $imaginent-ils que nous ne voions 


pas fumer encore les cendres de Jean 


Hus, de Jerome de Prague „de tous 
les Alligeois „de nos Miniſtres mis a 
mort, & de tant de milliers de Refor- 
mes que Von a fait perir en tant de fa- 


Cons depuis deux Siecles & demi. 


Mais ce qui nous en gel a preſent 
de VEgliſe Romaine , c eſt que rougiſ. 
fant de defendre la vérité par la force 
des armes avec le fer & le feu, nous 
| 1 18 Fee 
Une multitude de Conciles en s. 

on en 1209. de Narbonne en 1227. 
1235. de Toulouſe en 1229. de Beziers en 


1233. & 1246. CArles en 1234, d'Alby en 
1254. “Oxford en 1408. de Saltzbourg en 1420. 


de Cologne en 1423. &c. 


Tous ces Rois, Papes & Conciles rendirene 


des Arrets ſevẽres contre les herẽtiques; on 


les peut voir dans les recueils des Conciles, 


& dans la Biblioth, Ecclel. de Mr. 9 
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avons abandofine une voie auſſi odieuſe: 


que tous nos Princes, nos Magiſtrats, 
nos Docteurs & nos Synodes ſont de- 
venus tolerans par principes: & que 


nos Ecrivains, ſans tomber dans une in- 


difference honteuſe que Von nous repro» 
che mal a propos , developent de la 


maniere la plus claire & la plus demon- 


tree, la neceſſits d'une tolerance ſage 


& chrètienne (a). 


Mais il ne ſuffit pas, d'avoir diſculps 
Calvin: : nous devons dire un mot de 
Luther, que Von nous repreſente ani- 
mant ſes Diſciples à tremper leurs mains, 


Gans le lang des Catholiques Romain. 


51 LUTHER EXCITOIT 


Ces 7 ifeiples _ ripandre le ſang der | 
Cath. Rom. 58 78 


Si nous demendions 2 a Notre 'Obſerva- 
teur „Sil a lu luimeme ces paroles dans 
les ouvrages de Luther, & sil ſeroit 
en Etat de prouver ce N lui attnbue z 

nous 

64 On peut citer Neceffits du culte public 5 
Patriote Frangois & Impartial , Accord Par- 
fair; Eſprit de J. C- &c. Ouvrages dignes d'un 


ſiecle Eclaire & philoſophe , & qui ne lauroi ent 
trop ètre lus, 
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nous Pembaraſſerions cruellement; il le 


ſeroit bien plus, ſi nous lui demandions 


encore sil a lu nos reponſes a cette vieille 
calomnie, lui qui pretend que ſes Au- 
teurs nous ont ferme la bouche. | 

Aprenes donc avec ètonnement, mon 


cher Optime, qu'il ne doit cette accu- 
ſation qu'a Mr. Nicole qui I'mtenta a 


Luther dans ſes Prejuges legitimes chap. 
HI. pag. 75. ou vous la trouveres- mot 
à mot, comme elle eſt raportee ici, par 
notre Cbſervateur : & que Pilluſtre Clau- 
de couvrit de confuſion VAuteur des 

Prejuges, en lui prouvant qu'il avoit vio- 


ls les premieres regles de la Logique & 


de la bonne foi, en ſeparant arihciev- 
ſement ces paroles de celles qui prece- 
dent & qui ſuivent: qu'il en avoit ainſi 
totalement change le ſens; & qu'il na- 
yoit pas eu honte de faire regarder com- 
me une exhortation de Luther a ſes Liſ- 


ciples, un argument ad hominem qu'il 
pouſſoit uniquement contre Sylveſtre 


Prierias Maitre du Sacre Palais a Rome. 
Javois preſque deſſein de vous ren- 


voier pour le detail de cette affaire, 


au celebre Claude: mais comme il eft 
tres court, & que j'ai dwerſes choſes 


2 y ajouter, le voici en entier: vous y 


J A Rn Se 
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verrés un autre échantillon bien ſenſible 


de la mauvaiſe foi de nes adverſaires , 


& en particulier de M. Nicole a qui 
le zele intolerant de fa religion faiſoit ou- 
blier a notre é gard, comme je l'ai deja 
dit toutes les regles de Morale & de 
Logique ; & Aa qui nous ſouhaitons de 
tout notre coeur que Dieu pardonne » 
comme nous lui pardonnons. 

Prierias eEcrivant contre Luther, & 
en particulier ſur ſon apel au Concile 
General , avoit ſoutenu qu il n'etoit point 
permis d'apeller du Pape au Concile, 


parce que le Pape eſt un Juge Souve- 


rain & fans apel , ſeul regle infaillible 
de la verité; tandis que les Conciles ne 
ſont rien ſans le Pape, & n'obligent 
perſonne , a moins qu il ne les autoriſe: 


& qu ainſi ceux qui ne regoivent pas les 


decrets des Papes comme des regles in- 


faillibles de la foi, don VEcnt, Ste. 
meme tire toute ſa force, ſont hereti- 


ques &c. 
Luther repond que toutes ces saſſertions, 


| rejettees par J Egliſe Gallicane elle mè- 


me ſous le nom de maximes ultramon- 
taines , navoient d' autre ſource que la 
haine des Papes envers les Conciles Gé- 
neraux; & pour eviter de ſe pièter aux 

5 tems - 
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remẽdes qexigeoient les maux de 
TEghte : mais que s ils continucient a 
ſe: refuſer ainſi au bien de VEglile, les 
Empereurs & les Rois de la Chretiente , 
ſeroient reduits a prendre les armes con- 
tre ces peſtes publiques, & dl attaquer 
les Cardinaux & les Papes tout comme 
Ton chatie les brigans & les heretiques | 
avec le glaive; le Pape etant ſoumis aux 
loix de TE gliſe , par les memes loix 11 
Fen 5 16— le: Pere. 

Quel eſt Phomme equitable qui puiſſe 
voir dans ces paroles, le venin que Ni- 
cole & ſon imitateur y ont aperęu] & 
quelle idèe, apres un trait de cette na- 
ture, pouvons nous avoir de nos adver- 
ſaires! il faut. que notre innocence ſoit 


bien demontrée, puis qu' ils ſont reduits 


à ſe ſervir contre nous de pareilles armes. 
Moiais ce qui acheve de prouver la mau- 
vaile fo de nos adverſaires, c'eſt que 
nous /pouvons leur citer des paroles d'un 
des leurs dans le gout de celles qu'ils 
reprochent a Luther , & plus fortes en- 
Sole mais dont nous n'avons jamais 
nſé de leur faire un crime. 

Jean de Varennes , Docteur de Paris, 
Cure de S. Let Dioceſe de Rheims, 
5 du Pape, Auditeur ap Rote, 

dont 


* 2 23x 
dont les Auteurs Catholiques font Velo- 
ge, & qui etoit conſultè par nos Rois, 
Ecrivoit en ces termes a Benoit XIII. 
lu meme. 

„ Autrefois les Papes raſpiroient au 
„ Pontificat , que pour remporter la pal- 
„me du martyre : aujourd hui, ils n'y 
„ aſpirent que Pour vivre dans la pom-, 
„pe, dans le faſte, dans le luxe, pour 
„ Klever leurs creatures , oprimer les au- 


33 tres, & ruiner VEgliſe par les conceſ- 


5 ſions qu ils font aux Princes, à ſes de- 
„ PENS . . Si quelqu un d'entre vous 
„ met obſtacle a l' Union, je ſerai le pre- 
„ mier a Papeller publiquement Fils de 
„Satan, Amechriſt , / homme de perdition, 
„Apoſtat de la foi: & je ne ceſſerai de 
„ crier qu'il faut renoncer a ſon, obèẽdien- 

7 o , quand mon zele me devroit ccuter 
„ la vie. Qu'y auroit il de plus ſcanda- 
„ leux, & en meme tems de plus ex · 
2» travagant que ce langage , fi vous le 
77 teniẽs tous deux.. demeures dans. 
„ Votre obedience & moi dans la mien- 
„ ne. II faudroit reprimer un tel langage 

„Tope à la main; & je conſeillerois à 
„ tout Chretien „de vendre ſon manteau 
„% pour en acheter une à cet uſage. 

Et on dirons nous ae Guillaume FR 
Nouil- 


* 


mes. 


* . 
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Nouillet Cardinal de S. Ange, qui writs. 
de ia revolte de Boulogne ou il etoit Le- 
gat, menacacette Ville de ne point quitter 
le pays qu'il n'eut lave ſes pieds & ſes 


mains dans le ſang des Bolonois (a)? 


Et de 'uſage ou étoient tous les Ec- 
ele ſiaſtiques de ce tems 1a de faire la guer- 


re, & de le mettre eux memes à la tete 


des armees les uns contre les autres; 
uſage 5 les Papes eux me- 
e vit on pas Gregoire VI. meriter 


je nom de Sunguinaire, a cauſe de fon 


ardeur militaire ? Urbain VI. accorder 
les plus belles Indulgences aux Eccleſiaf- 


jues , qui prendroient les armes contre 


Charles de Duras Roi de Naples, fon 


Et Jean XXIII. publier la Croiſade 
& promettre toute forte d indulgences 
à ceux qui prendroient les armes en fa fa- 
veur, contre Ladislas autre Roi de Naples? 
Tandis que Jean Hus crioit a haute 


voix, qu'il Etoit honteux que des Chre- 


biens fe croiſaſſent contre des Chretiens, 
& qu ils y fuſſent invites par leur Pere 


commun. 


Que VEgliſe Romaine a mauvaiſe gre- 
ce, de nous reprocher la ſoif du ſang! 


(2) Hiſt, Florentine par Pogge p. 6p. 


1 nn a4. 
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auſſi ceux de cette Communion qui ont 
de l'equitè ſe gardent bien de toucher cet - 
te corde; & je ſuis preſque honteux de 
m'y etre {i fort arrete. e 

- 31. Mars 1762. 
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NE voici cher Optime, arrive a une 
matiere auſſi intereſlante que de- 
licate, la defenſe des Miniſtres Reformes, 
qui au pert de leur vie enſeignent en Fran- 
ce, ce qu' ils croient etre la veritable doc- 
trine de J. C. Par les Loix de Fintole- 
rance ils font tous condamnes a la mort, 
deja avant que d'etre ſaiſis, comme des 
ſcelerats digne du dernier ſuplice: mais 
Fon ne fe contente pas de les pourſui- 
vre, de les decreter , de les mettre a mort, 
on les calomnie encore de la maniere la 
plus affreuſe. ,, Ce ſont des gens ſans reſ- 
„ ſource , dit-on, qui dans une aparen- 
„ ce de zele cherchent des moiens de ſub- 
„ ſiſter, que leurs profeſſions · mechani- 
»» ques ne peuvent leur procurer: vuides 
„de connoiflances, ils errent a Vombre 
„ de la ſeduCtion pour expliquer un Evan- 
v gile qu ils nentendent pas; mg; 


4 
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„ & intolerans, ils gliſſent le poiſon de 
„ leurs fureurs dans le coeur de leurs diſ- 
„ciples; & rebelles au Roi, ils ſou- 
»» Hent de toutes parts le feu de la diſcor- 
„ de, & ne reſpectent pas une autorité 
„qui pouroit les punir de abus qu'ils 
„ font & qu'ils inſpirent; d'une eſpece de 
5 Tolerance. 


* . bl * 
W 


Il faut Tavouer , ce portrait des Mi- 
niſtres - Reformes eſt bien étrange: Sil 
Etoit vrai, ce ſeroit des Monſtres dignes 
des ſup'ices dont ils ſont menaces a cha- 
que inſtant: mais eſt- il bien reflemblant ? 
A en juger par celui que notre Ublerva- 
teur a fait de Calvin & de ſa morale, il 
neſt pas heureux en portraits, & nous 

devons nous deéfier de celui ci. De ail- 
leurs, ce neſt | gueres aux Eccleéſiaſti- 
ques intolerans qu'on doit s' en rapor- 
ter, pour .connoitre les perſonnes dont 
ils {ont mecontens , & pour caractètiſer 
leurs actions; depuis tres longtems; on 
Sen defie & nous avons peu de ſages 
hiſtoriens qui ne ſoient extremement en 
garde contre leurs portraits: Villuſtre Mr. 
de Monteſquieu le ſavoit bien, lui dont 
FEmpereur Julien, ſi décrié par les Or- 
thodoxes, eſt le Heros (a). 


Grandeur & decadence des Romains ch. XVII. 
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II eft d'autant moins ſurprenant, que 
les Eccleſiaftiques Romains ſoient achar- 
nes contre les Miniſtres Reformes, qu ils 
ont en eux de terribles adverſaues. - C'eſt 
en effet une chole etonnante que des Mi- 
niſtres en aſſés petit nombre, mal paiés, 
mal entretenus, ayant ſouvent a lutter 
contre les injures de Pair, toujours pour- 
ſuivis , ne pouvatt ctudier qu'en cachet- 
te, prives de Colleges & d' Academies, 
vrofirins par VEtat, hays , mepriſes , ca- 
 lommies, que tout decourage & que rien 
ne ſoutient en aparence , ſe faſſent des 
partiſans dans un Royaume civiliſe* & 
police; quiils s' atirent une ſi grande mul- 
titude d' Auditeurs dans nombre de lieux, 
que les Cures reſtent ſeuls dans leurs Egli- 
FA ; que Von aime mieux s attacher a eux, 
& les ecouter au peril de fa vie, ou de 
fa liberte, que d aſſiſter tranquillement 
Jy au prone de la Paroiſſe: & que malgre 


ws WT * 


* „ 


n tout ce que on fait pour les detrure , 
es us Sattirent toujours "Yy de conſidera- 
n tion, non ſeulement de la part des peuples; 
r. mais de la part de riches Negocians, d ha- | 
nt biles Avocats, de Gentilhommes eclaires, | 
r- Mlietteés vous a la place des Cures, & 


des autres Eccleſiaſtiques : ce parallele ne | 
I peut qu'etre tres mortifiant pour eux, ö 
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ſurtout apres qu' ils avoĩent une fois pouſ- 
ſe des chants de rejouiſſance, ſur Pen- 
tiere extinction de I hèréſie: & qu'il 
avoient eſperè d' etre dehvres pour tou- 
jours, d'une echarde qui leur fait une cru- 
elle peine: & qui eſt pour eux, un repro- 
che continuel. 1 5 

Car enfin , c'eft eux qui devroient inſ- 
truire les Reformes ; c'eſt eux , que ceux 
ci devroient entendre; ils ſont etablis 
pour eclairer tous les Peuples du Royau- 
me, ils ont etudie dans des ſeminaires 
fondes pour les rendre ſavans & habt- 
les, ils font paies largement par nos Rois, 
ils ont tout leur tems à eux, & ne ſont 
point obliges d'en conſacrer une partie 
a ſe mettre a couvert des piëges qu'on 
tend à leur vie: & cependant, ils voient 
leurs Troupeaux diminuer chaque jour, 
& aller augmenter le nombre de ceux 
qui Ecoutent des Paſteurs, qui ne font 
"a leurs yeux que des intrus. 
Nous pouvons donc leur paſſer toute 
leur mauvaiſe humeur; car réellement, 
ils ont raiſon d etre confus de pareils Eve- 
nemens; & ſi nous Etions a leur place, 
nous en feriuns peut · Etre tout autant. 
© Mais, quoi qu' ils atent lieu de s affliger 
A une comparaiſon auſſi douloureuſe pour 


8 
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eux, ſont ils excuſables d'avoir recours 
à la calomnie, & a la perſecution? Mt 
niſtres de J. C. qui recommande de be- 3 
nir ceux qui nous maudiſſent, rempliſſ- 
ſent ils leur devoir en maudiſſant, & en 
diffamant ceux qui croient ne pouvoir F 
Etre de leur religion? Sont ils ammes de 
PEſprit ſaint , lors qu'ils font tomber ſur 
eux les foudres de Vautonte? & qui ils | 


| repreſentent comme des rebelles & des | 
ſeditieux, des gens dont tout le crime | | 
eſt de ne pouvoir penſer comme eux? _ 
, Certainement, ce n'eſt pas de cette ma: 
, | mire que Ton parvient a convertir les i 
t errans & ales faire rentrer dans le bon che- 4 
> min: & cependant, le devoir de MM. 1 
1 les Eccleſfiaſtiques n'eſt il pas d eclairer & 4 
t non de conſumer, d'edifier, & non de dé - 

5 truire? D'ailleurs, quels prejuges ne font- : 
x ils pas naitre contreux par des voies auſ- | 
£ ſi violentes? Vouloir reduire au ſilence 

I par la force ceux que Pon y devroit re- 
te duire par la raiſon, n'eſt- ce pas faire en - 

4 tendre, que Von n'a point de bonne rat- 
& ſon a alleguer? Et laiſſer aux Parlemens . 
3 & à des Seigneurs qui ne connoiſſent vo- 


lontiers que la guerre, le ſoin d exterminer 
er | les heretiques, tandis que les Eccléſiaſti- 
ar Adues ne ſe donnent aucun ſoin pour diſſi- | 


% ah 


per leurs erreurs; & pou 
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les ramener par la 
perſuaſion dans le ſein de VEgliſe , n eſtce 
pas donner de la molleſſe du Clerge & 
de ſon peu de zele , les idees les plus f. 
niſtres ? 


Les Catholiques ſe Plaignent que nous 


maimons pas leurs Precres , & leurs Moi- 


nes. II en eſt quelques uns à la verite 
que nous honorons , & que nous reſpec- 
tons par leurs lumieres, leurs vertus, & 


Ieloignement qu'ils ont pour la perſecu- 


tion: mais de bonne for , comment veu- 


Tent ils que nous aimions des perſonnes, 


qui arment fans ceſſe Vautorite roiale con- 
tre nous? qui nous envient les connoiſ- 
"ances que nous avons, & qui ne peu- 
vent nous pardonner de ne pas etre do- 
ciles a leur voix? en 

Prelats , qui etes à la tete de PE gliſe , 
rendes a cette Egliſe le luſtre quelle avoit 
dans les premiers ſiecles: faites en dil- 
Paroitre ce faux eclat qui au lieu de nour- 
rir la vraie devotion, plonge les peuples 
dans un culte ſuperſtitieux; preches une 
doctrine , que Fon entende : ates verita- 
blement a coeur; les mterets de vos Trou- 


. peaux: prouves leur que vous en ttes , 


non les Tyrans & les Ennemis les plus 
Acharnes » mais les Peres les PRs "_ 


L N.. „ 
& alors vous maurès plus a vous plain- 
dre de nous & le Royaume entier ne ſs © | 
| ra plus qu'une ſeule famille , ure par Pa- ; 
mitiè la plus ſincere & par la piete la plus F 
pure. - | 27 ̃ 2 
$ Mais revenons a nos Miniſtres. On les 17 
- accuſe de precher un Evangile qu'ils n'en- | 
> tendent pas, & de netre que des 1gno- 4 
bh rans. Que penſes vous, cher Optime, de ö 
4 cette accuſation? Sied- elle bien, dans la : 
1 bouche des Catholiques? n'eſt ce pas ajou- | 
1 ter à la perſecution la plus cruelle , la 3 
Sy raillerie la plus amere? Ils brulent nos 
1 livres, ils nous interdiſent la ſcience, ils = 
1 nous privent de Colleges & d' Academies, 1 
u- ils nous ötent tout moien d'etudier ; & ] 
o- ils nous reprochent notre ignorance , & f 
celle de ceux qui nous enſeignent! O | 
e, | gens de mauvaiſe foi! & cœurs barbares | 
bit & denatures ! nous ſom mes des ignorans! | 
2 & quand nous le ſerions, ſeroit ce une 

ar- | choſe ſurprenante? & n'eſt ce pas, à vous 
les qui nous le reproches, a vous que Lon ; 
ne | doit sen prendre, & qui en <tes reſpon- 
:tz- | fables. Laifſes nous acheter des livres, 
ou- # laifles en faire a nos Docteurs, permet- - 
es, tes que nous en faſſions venir de Vetrane _ 
lus ger, vous memes faites des livres qui nous 
es; | inſtruiſent; retablifles nos Colleges, nos 1 
„FF Ace ; 
1 
b 


| 3 „nos Univerſices „ ne © adit 
pas de mort ceux qui nous endoctrinent; 

E vous verres, ſi vous pourés nous re- 

procher encore notre ignorance; & ſi nous 
naurons pas encore, comme du tems 
dautrefois, nos Bochart, nos Admiraut, 
nos Blondel, nos Daille, nos Dumou- 
lin, nos Pajon, nos Claude, nos Capel, 
nos Chamier, nos Duboſc, & une fou - 
le d'autres grands Hommes illuſtres par 
leur ſavoir & par leur genie. 8 

Et je ne dis rien de trop: on n'a qu'a 
en:jager par les connoifſances des Mi- 
niſtres actuels du Royanme : 11 malgre 
tous les obſtacles, contre leſquels ils ont 
à lutter pour aquerir des lumieres, ils font 
cependant en etat d' annoncer I Evangile, 
& de faire Ladmiration des Frangois qui 
abandonnent les Egliſes & les Pretres 
pour courir en foule vers ces Predicateurs 
du deſert, ſi mepriſables aux yeux d'un 
Clerge. intereſle a les detruire, de quoi 
ne ſeroient ils pas capables s ils pouvoient 
etudier des leur . & comme l 
3 . 

Mais vous qui les accuſes 45 ;gnoran- 
ce, les aves vous examine 2 les aves vous 
queſtionnè? aves vous eu des confteren- 
ces avec eux? aves vous alliſte a leurs Ger 
3 | 11 Ca- 


* 


JJ 
dications? aves vous lu leurs ouvrages ? 
les aves vous ſuivi dans leurs inſtructions. 
publiques & particulieres ? aves vous Ete 
' temoins de la fagon dont ils font com- 
prendre au Peuple, les grandes ventes 
de la Religion Chretienne; comment ils 
demontrent ſes dogmes , ſes principes, ſes 
fondemens, ſes promeſles, ſes menaces; 
de quelle maniere ils preſſent ſes precep- 
tes de morale, comment ils en developent 
la nature, les ſources, les motif? 

Lites mot, aves vous fait tout cela, 
aves vous pris toutes ces Precautions 2 * 
Je vous en ſomme au nom du Dieu vi- 
vant qui un jour nous jugera tous. Et 
{i vous ne les aves pas priſes, de quel front 
ofes vous les taxer d'ignorance ? & com- 
ment voules. vous que nous louions vo- 
tre juſtice & votre equite.. * 
Et puis, ceſt bien à vous a nous re- 
procher notre ignorance : & dites mot, - 
quel eſt le ſavoir du Clerge Catholique 
en Eſpagne , en Italie, en Portugal, 
dans les Indes? en quoi conſiſte t il, ce 
ſavoir? quel eſt celui, de la plus gran- 
de partie du Clerge de notre Royaume? 
Les Cures, que ſavent ils la plupart, quelles 
Etudes ont-1ls fait? & la plupart des Mot | 
nes „ tont-ils bien favans? Vames, van- 
IF T 


8 


244 LES TOouTLOUSsAIN ES 
tes leurs lumieres: par ou commencerés 
vous ? UVuum e 
Si les Catholiques qui ecrivent fans 
ceſſe contre nous Etoient ſavans, ils ne 
ſe laiſſeroient pas ſeduire comme ils font 
par des Auteurs auſſi vils que le Moine 
de Vaucernay , & que Soulier; ils ne re- 
peæteroient pas fans ceſſe des accuſations 
mille fois pulveriſees, par leurs propres 
Auteurs; ils nauroient pas l'impruden- 
ce de nous pouſſer des traits , qui retom- 
bent fur eux memes : ils ne perdroient 
pas la confiance de leurs Auditeurs , qui 
n'entendant ſortir rien d'edifiant de la 
bouche de leurs Paſteurs, yont en ecou- 
| tar dautres. | | 1 5 
Je conviens que parmi les Eccléſiaſti- 
ques Romains, on gr” de grands hom- ÞF 
mes: nous rendons juſtice, je Lai deja dit | 
aux Bourdaloue aux Maſlillon., aux Se- 
gaud , aux Cheminais , aux Lafiteau, aux 
Fitz James, &a tout Eveque qui ſince- 
rement attache a ſes devoirs & qui rem- 
pli d'amour pour fa religion la preche par 
tes actions, & ne cherche a convertir les 
errans que par la force de ſes raiſons: & 
Ton nous verra toujours prets, a leur ren- 
dre Thonneur & les éloges qu ils mert 


— 
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Mais en vérité, c'eſt une pitie que la 


plupart des Cures : & quel ſavoir peu- 
vent ils aquerir, avec leur Philoſophie 


& leur Theologie toute heriflee de ſcho- 
laſticetie, & le plus ſouvent en opoſi- 

tion avec le ſens commun? ce dont un de 
nos adverſaires modernes, malgre toute fa 
partialité, a ete force de convenir (a); Le 


cœur ſaigne toutes les fois que Lon y penſe. 


Et fi nos Miniſtres du Deſert ne font 
pas à comparer pour eloquence aux Maſ- 


ſillon & aux Fitz - James, ils ſont preſ- 


que tous tres ſuperieurs aux Pretres par 
leur ſaine critique, & par une predica- 


tion toute raiſonable, & toute pour Pu- 


tilite du genre human; & qui indepen- 
damment du genie de celui qui la preche, 
a deja par elle meme une ſolidite; une 
force & des attraits ſinguliers: tels qu'on 


doit les attendre de la parole de Dieu, 
quand elle eſt anoncee fans mélange & 


dans fa purete. 


„Ce ſont des gens, qui dans une apa- 


v tence de ztle, cherchent des reſſources 


L 3 39 que 


: (a) L'Auteur d'un mauvais livre intiule les 


Frreurs de Voltaire : Von ne fait ce qui doit plus 
ſurpyendre des contradictions dans It ſquelles il eſt 


tonſbé, ou de ſa pitoiable critique; il n'en ſait 
pas les premiers Elemens. Le morceau ou lon 
fait alluſion ici ett la pag. 288. du tom, II. 


— 
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„ que leurs profeſſions meEchaniques ne 
5 peuvent leur procurer. . 
Et bien quand cela ſeroĩit, que nous 
importe! Dans le Clerge Catholique ne 
trouverons nous pas une infinite de gens, 
qui n'ont pris ce parti que comme une 
reſſource pour eux: & puis eftil desho- 
norant d'avoir eu des profeſſions mecha- 
niques. Je ne vous renyoierai pas à Rouſ- 
ſeau, qui voudroit que chacun en eut une 
pour ſurvenir a ſes beſoins; mais a St Paul: 
Fun cots, il faiſoit des Tentes; & de lau- 
tre, il convertiſſoit les Payens. Vous auries 
bonne grace de dire avec ceux ci; qu'il 
ne prechoit VEvangile que pour ſe pro- 
curer des refſources , quil ne trouvoit pas 
dans fa profeſſion mechanique ; & Jeſus 
Chrift lui meme, n'ayoit il pas été ele- 
ve dans une boutique de Charpentier. 
De ailleurs, plus cette accuſation ſeroit 
vraie, plus il ſeroit honteux aux Catho- 
liques de publier que Von trouve plus 
d' onction, de ſavoir & d' loquence chrée- 
tienne dans ces gens proſcrits, qui n'ont 
Ete Eleves qu à des profeſſions mechani- 
ques , que dans leurs Eccleſiaftiques nour- 
ris & eleves dans desSeminaires & dans des 
Colleges, ou ils devroient avoir fait des 
progres conſiderables dans toutes les ſcien- 
| EY I 1 ces. 


» wr. r 


ces. Ainſi, cela eſt auſſi glorieux pour 
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nous , qu humiliant pour eux. 
Enfin, depuis quand ſondent - ils les 


cœurs & les rems, & comment ſavent- 


ils que les Miniftres du Deſert, n'cnt 
qu'une aparence de zele? le zele n'eft il 
pas de toutes les ſectes, & crotent-ils qui il 
ny ait quel! Egliſe Cath. Rom. dont les 
Chefs aient une veritable pieté; tandis 
quailleurs , ce n'eft que forfanterie & hy- 
pocriſie. Loin de nous des Jugemens auſ- 
fi odieux, & auſſi contraires a Peſprit de 


charitè, qui devroit ètre celui de tous les 


Chretiens. | 

Quant à moi, je ne puis concevoir que 
des Pei ſonnes qui abandonnent leurs mat 
ſons , & leurs biens, qui ſacrifient leur 
trenquilité, leur hberte 6c leur vie, qui 
s' expoſent a pèrir de la maniere la plus 
ignominieuſe pour enſeigner I Evangile, 
ſoient ſans zele & ſans piete : & que tou- 


tes ces actions n'aient d autre fondement _ 


que I'hypocrifie & Porgueil. Et lors me- 
me qu il ſeroit prouvè que quelqu'un deux 
ne prechet que parun vil amour du gain, ou 
par vanite; je me contenterois de dii e avec 
St Paul, pour uu que J. C. ſoit preche , que 
nous importe du motif. | . 
7 1 3. Avril 1762. | 
bg 4 IE 
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EFT Ta 7 xv. 


A Pres avoir accuſe d'ignorance les 
| A Miniſtres Reformes , il ne reſtoit 
gqubà les qualifier encore de Fanatiques: 
Fan de ces titres marche ordinairement a 
la ſuite de Tautre : mais ceux qui inten- 
tent cette nouvelle accuſation, ſavent ils 
ee que c'eft qu'etre fanatique ? & n'eſt-1 
pas a craindre que ce ne ſoit a eux au- 
| = ce titre convienne , plutot qua nous? 
Cependant afin que Yon ne diſe pas que 
nous ſommes juges dans nõtre propre cau- 
ſe , ſervons nous d'un de leurs Auteurs, 
Mr Deleyre cclebre par I Analyſe de la 
Philoſophie du Chancelier Bacon. 
| „„Le Fanatiſme, ditil (a), eſt un ze- 
"M „ le aveugle & pallionne, qui nait des 
V opinions ſuperſtitieuſes, & fait commet- 
| „ tre des actions ridicules , injuſtes & 
93 cruelles, non ſeulement ſans honte & 
„ ſans remords; mais encore, avec une 
zn forte de joie , & de conſolation... Le fa- 
v natiſme n'eſt donc, que la ſuperſtition 


z miſe en action. Ls ts 
EET Or 


+H . ) Encyclopedic Tom. VI. art. FuNATISME- | 


= 
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Or qui doit ſe reconnoitre a ce por- 


al une Egliſe & des Miniftres qui 
ſe contentent d'annoncer Evangile; 1 


une Egliſe & des Miniſtres qui mettent 
leur gloire a faire perir ceux qui ne 
peuſent pas comme eux, & qui s ima- 
ginent plaire a Dieu, en égorgeęant ainſi 


des victimes humaines? S. 4 


„De la, ajoute Mr. Deleyre , ces ſié- 
„ cles de perſecution qui acheverent de 
„tendre le nom Romain odieux a tou- 
5 te la terre: & qui feront a | jamais Thor- 
3 Teur du Paganiſme „& de toutes les 
„ ſectes qui voudrotent l'imiter. Le zeèle 
» dune religion naiſſante, irrite les ſec- 
„ tateurs de l'ancienne: tous les evene- 


v mens ſiniſtres retombent ſur les nou- 


„ Veaux impies (car c'eſt ſous ce nom, 


2» que les miniſtres de la ſuperflition ont 
„ toujours diffamè tous leurs contradic- 


„ teurs) & les ennemis du culte domt 


v nant y fervent de viftimes, 


Sous Vembleme de Rome Payenne, 
peut on mieux peindre Rome Chretien- 
ne perſecutrice ? 

„ Letournes vos regards, continue-t- il, 
„ de ce tribunal affreux elevè ſur le corps 
„ des innocens & des malheureux , pour 
7 juger les vivans comme Dieu jugera 

L * | ” les 
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„ les morts, mais avec une balance bien 


2» differente. 5 

- 3 Suſpeft, convaincu, penitent & relaps ! 
23» Qualifications odieuſes qu'inventa la ty- 
-»Tannie, afin que perſonne ne put ſe 
3» derober aux proſcriptions ; car ainſi que 
2» dans une foret , ona ſoin de marquer 
»» Tavance a Vecorce , les arbres qu'on a 


 »»refolu de couper , de meme jettoit on 


»» des notes dherefie ou de magie, ſur 


z tous ceux qu'on vouloit depouiller & 


35 bruler. 3 CES 

»» Comptes les milliers d'hommes que 
„le monde a vu perir ou ſur les echak 
5 fauds dans les fiecles de perſecution , 
32 Ou dans les guerres civiles par la main 
2» de leurs Concitoiens, ou de leurs pro- 


z pres mains par des macerations exceſ- 


' lives... ici, les viandes proſcrites com- 


i me une ſemence de corruption . . . les 
v abſtinens appellent le mariage une in- 


33 vention des enfers .. . les hermitages de- 


2» Viennent la priſon des Rois, & le pa- 
5 lais des pauvres, tandis que les tem- 
»» ples font la retraite des voleurs..... 
+» L'enſeigne des cles fut auſſi reſpectee 
„que ['etendart de la croix, parce que 
z celle ci Etoit ſortie des temples {a vert 

Ms 15 | TI) table 
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„ où elle fut profane. 


Toutes ces marques de fanatiſme » dans 
quelle de ces deux religions les a-t-on pui- 
ſees, de PEgliſe Romaine ou de la — 


formee ? 


Suivons encore Mr Deleyre dans ce 


qu il dit ſur les ſources du Fanatiſme. 


„Les ſources particulieres du fanatiſme, 


„dit: il, font 19. dans la nature des dogmes, ' 
Wo ils font contraires a la raiſon . .& obſcurs. 


„„ 2%. Dans Tatrocite de la morale... 
„On peut apeller Fanatiques, tous ces 


„ eſprits outres qui interpretent les ma- 


„ ximes de la religion a la lettre, & qui 


„ ſuivent la lettre? a la rigueur „ . lors 


P- ex. qu il s agit de Vexplication du Con- 
train les d enter. 


1325 Dans la confuſion des devoirs . 


» lorſque Ton Fon ſubſtitue la contemplation 
„ aux bonnes œuvres & les ſacrifices aux 


„ vertus ſociales... Un homme qui fe 
55 meEconneit lui meme au point de te trat- 
,, ter cruellemeat, & de faire conſiſter el. 


„ Prit de penitence dans la privation & 


„I horreur de tout ce qui a ete fait pour 


„ Ihomme; ne ramenera t il pas fon Pere 


HA coups de baton , dans le delert qu il 


” avOIt quittè? 


L 6 »4. Dans 
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5 49. Dans Vuſage des peines diffamair 
. 55 . | SE 
5 59. Dans Vintolerance d'une religion 
„„ Vegard des autres. . Le chef d' u- 
„ ne ſecte ... diſoit qu'il faloit tolerer tou- 
_ 23 tes les religions, pour avoir la paix avec 
.» le monde: il perit ſur un echafaud. 
33 69. Dans la perſecution. _ 8 5 

L'original de tous ces traits eſt il dif- 
Hcile a trouver? & peut on les apliquer 
a TEpliſe Reformee? _ | 5 
Si y a donc du fanatiſme dans cette 
Egliſe, qu'il eſt differend de celui de 
IEgliſe Romaine ! Prier & mourir, ſe- 
roĩt le fanatiſme de Pune (a); regner & 
maſſacrer, le fanatiſme de autre: mais 
; wth des deux eft preferable? quel des 
Jeux Etoit le fanatiſme des premiers Chre- 
tiens? quel des deux peut Etre apellé 
une vertu? Tout Vavantage neft-il pas 
du cote du Miniſtre, & tout le deſa- 


vantage du cote du Pretre intolerant. 


A ce prix 1a, nous ferons gloire du ti- 
tre de Fanatiques; & les Miniſtres Re- 
formes ne sen choqueront pas. 5 
| Mais ne nous contentons pas d'avoir 
repouſſé les accuſations d'ignorance , de 
cruaute & de | fanatiſme 5 faites contre 
MN V 
(2) Souffrir eſt ſon deſtin, benir eſt ſon par- 
ge; dit M. de Vohaire, 


STC. : a0 


les Miniſtres Reformes du Roiaume: 
jettons un coup d' œil fur leurs occupa- 
tions, leurs vues & utilité dont ils 
ſont , afin que l'on revienne sil fe peut 
des prejuges etranges dans leſquels on 
eft a leur egard. _ f | 
One choſe fans doute digne de remar- 
que, c'eſt qu'il ſont tous nes dans le Royau- 
me; aucun, Etranger ; peut-etre aucun, 
Catholique de naiſſance: preuve incon- 
teſtable que amour ſeul de la Patrie 
& de la Religion les anime. S'ils n'e- 
totent pouſſes , comme on voudroit nous 
le perſuader-, que par des vues dinte- 
ret, ſi le ſeul degout de leurs profeſſions 
mechaniques leur tenoit lieu de voce 
tion, nombre d' Etrangers ennuies de leur 
etat viendroient ſe joindre a eux, pour 
ſe menager auſſi des reſſources, | 
cette aparence de zele: & Pon verroit 
nombre de Moines venir chercher parmi 
eux , un remede contre Veſclavage de 
leurs Couvens. Mais de ſi vils motifs - 
ſont incapables d'engager les hommes a 
un Miniftere , ou les biens ſont infini- 
ment contrebalances par les maux, & 
ou Von a pour toute perſpective , peine, 
pauvrete, ou potence. . 
Des jeunes gens Eleves dans la Reli- 
gion 


4 


5 
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gion Reformee , perſuades qu'elle eſt 


digne de homme, la plus conforme' a 
cet Evangile ineſtimable que J. C. a an- 


noncé aux hommes, & qu il convient 


7 


que ceux qui veulent la profaſſer, ſoient 


eclaires & dirigés, afin d'aller par la de 
vertus en vertus, & de pouvoir con- 
courir au plus grand bien de la So- 
ciete : des jeunes gens, dis je, remplis 


de ces vues & enflammes du defir d'e- 


tre utiles parla a leurs Freres , abandon- 


nent Parens , Amis, & Fortune pour 


connoitre, non la Religion de Calvin, 
ou de Luther; mais I Evangile, dont 


ls font leur &tude eſſentielle; & pour 


annoncer enſuite à leurs Compatriotes 
ces verites ſi intéreſſantes, que J. C. a 
cru dignes d'etre ſcellees de fon ſang: 
diſpoles eux memes à mourir de la me- 
me fagon, plutot que d'abandcnner les 
legons de leur di in Sauveur. 

Quand ils font en état de demontrer 


la verite de la Religion Chretienne 


de fave ſentir aux hommes excellence 
des preceptes. de J. C. & la necetlite 
de les ſuivre, & d'inviter les hemmes 
a ſe repentir de leurs- fautes, de leurs 


injuſtices » de leur avarice , du liber ti- 
nage & des autres vices contreires a la 


Sain- 


kh. a.4 hd. 
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Sainteté du fidèle; non en termes flev- 
ris , recherches, & ſelon la ſageſſe hu 


maine, muis avec la noble ſimplicitè de 


I'Evangile & dans fon ſtile rempli d'at- 


traits, on les declare par J impoſuion des 


mains capables d'inſtruire leurs Freres, 
+ & de les affer mir dans leur devoir. 


Mais que l'on ne $imagine pas, qu'a- 


lors ils font libres & mdependans , dans 


le chemin de la fortune, & exempts 
de peines : on fe tromperoit fort. Ils 


ſont aſſujettis chacun , aux reEglemens d' u- 
ne ſage Liſcipline eccleſiaſtique, la plus 
conforme qu'il eft poſſible aux Low de 
TEvangile, & aux uſages de I Egliſe pri- 


mitive; reſponſables de leurs actions aux 


Synodes Provinciaux , formes par un cer- 


tain nombre de Miniſtres & d'Anciens), 
deputes de toutes les Eglites de la Pro- 


vance : & tous ces Sy nodes Provinciaux, 
relevant encore du Synode National, 


ils ne vivent rien moins que dans La- 
W 1 
L. es honoraires de chacun d'eux ſont 


fixes a quatre cens livres tournoiſes par 


an, ſans aucune caſualite : pluſieuis ne 


touchent pas meme une ſomme aulſi 
forte: & tres peu ont d'avantege : en- 


care, y @til bien loin de Ia a la plu- 


| part 
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pert des penſions des Paſteurs Proteſtans 
des Egliſes Etrangeres. 5 
Quant a la peine, elle eſt grande. Un 

Cure ſe plaindroit 5 il faloit qu'il defler- 

vit quatre ou cing Paroiſſes: & nous 
avons tel Miniſtre qui a dans ſon diſ- 
trict, les Reformès de pluſieurs Lioce- 
ſes. Tel Miniſtre aura trente & quaran- 


te mille Proteſtans ſous fa conduite, il 


faut qu'il leur preche à tous, qu'il inf 
truiſe les Cathecumenes , qu'il viſite les 
malades, & ce ſeul article leur occaſion- 


ne des courſes aſſommantes, obliges de 


ſe tranſporter continuellement d'un quar- 


tier &loigne a un plus Eloigne encore. 
_ C'eſt à lui encore a enregiſtrer tous les 
manages & tous les batemes , qu'il be- 


nit; a avoir I'ail ſur les pecheurs , 
pour leur adreſſer les exhortations & les 
cenſures convenables. Il faut encore 
qu'il fe prete à tous les conſeils qu'on 
lui demande; & que ne faut - il pas? 
qui ignore les ſoins, dont eſt toujours 
f wie la direction d'une Egliſe? & que 
ces ſoins doivent ſe multiplier, a pro- 


* 


portion de fa vaſte etendue. 


Ajoutes à cela, la perſpective de fi- 


nir ſa vie par la corde, comme le der- 


nier des ſcelerats, fi Von eſt vendu ou 


arre- 
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arrcte; ou la crainte de ne ſavoir ou 
donner de la tete, lorſque parvenu a 
un certain age, on na plus de forces 
pour remplir un Miniſtère auſſi penible. 


On ne ſauroit donc ſans une extreme 


injuſtice, refuſer de reconnoitre que le 
zcle ſeul eſt le principe qui les anime; il 
ny a que la prevention & la partialité 


qui puiſſent faire parler autrement. 
Qu'bil ſeroit a ſouhaitter que les Eccle- 


ſiaſtiques de la Communion Romaine 


euſſent tous un zele auſſi vif, auſſi pur, 


auſſi deſintereſſe : non ſeulement eux, 
mais dans toutes les Communions du 


Monde, enſorte qu ils paruſſent tous u- 


niquement animes du deſir de faire des 


gens de bien, qu ils y nuflent leur gloi- 
tre, quiils en fiſſent leur recompenſe. 


S' Elevant ainſi au deſſus de ces Paſteurs 


mercenaires, qui ſemblent ne precher 
qu eux & que pour eux, laiſſent 


leurs Troupeaux dans la tiedeur & la 


langueur , pour ne rien dire de plus. 


Ceſt alors qu'une Vocation auſſi hogo- 


rable , ſeroit eſtimèe comme elle merr- 


te. Oh! {1 le Clerge de VEghle Latine 


eut &te tel, sil eut fait briller ces ver- 
tus heroiques, le ſang des mortels neut 
pas coule aux pieds des Autels, & nous 

"A 9 80 
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ne verrions pas ces diſtinctions odieuſes 
de Huguenot & de Papiſte. Comme du 
tems des Apotres ; PEgliſe de-J. C. ne 
ſeroit encore qu un cœur & qu'une ame. 
Mais ft l'on convient, que le zele eſt 
le mobile de leur predication , on dira 
2 etre que c eſt un zele aveugle G 
atique 
Si C'eſt un 2cle fanatique nous avotis 
vu du moins que ce weft pas un zele 


'* cruel & barbare , mais rempli de dou- 


ceur, de ſuport & de patience, digne 
fans doute de quelque eloge, car il eft 
beau de donner ſa vie pour ſes freres : 
nous admirons cette vertu dans les Pa- 
yens, & dans ces genereux Guerriers 
qui aiment mieux  perir > que manquer 
a leur Patrice : & nous ne 1adinirerions 
pas dans des Compatriotes & des Chre- 
tiens , parce qu ils ne penſent pas com 


me nous, ou parceque nous n aurions 


pa” la force de les mnniter ? 

Seroit ce un zele aveugle? Un zcle 
aveugle, doit etre un zele qui nous fait 
Prendre a la d fenſe de Verreur , le me- 
me interet que l'on devroit prendre a 
la defenſe de la vente ; ou un zele qui 
ne nous laifle pas apercevoir , le precigi 


ce que nous nous cteulons. | | | 
22 . Il 
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Il me ſemble que Von ne fauroit apli- 

quer rien de ſemblable , aux Miniſtres 

JJC 
D'un cõôté, ils ont grand ſoin de ne 


rien enſeigner, qui leur paroiſſe contrary 


re a FEvangile: & ſi quelqu' autre Com- 
munion croit Etre dans la verite & avoir 
droit de les accuſer d' erreur, Laccuſa- 
tion de zele aveugle ſera reciproque , 
& devra tomber par la meme des deux 
cotes , par un ſup ort mutuel : & celui 
la ſeul ſera aveugle, qui ſera ſans ſuport. 
D'un autre cote , juſques a ce Yon 
ait prouve qu'il reſulte quelque effet 
funeſte des principes , & des uſages de 
la Religion Reformee , on naura au- 
cune raiſon de traiter d'aveugle , le zele 
de ſes Miniſtres. 1 SES, 
Quant à eux, ils ſont fi convaincus 
qu' ils ſont utiles a VEtat par la lumiere 


qu ils repandent & par leurs exhortations, 
qu'ils s expoſent a tout & qu ils refuſent 


ſouvent un fort beaucoup plus heureux 
ſelon le monde. Jen pourois citer des 


exemples actuels, qui demontreroient 


que ce neſt pas le manque de reſſources, 
qui les fait devenir Miniſtres du Delert: 
en voici un entre tous. Jai des papiers 


en main qui prouvent de la maniere la 
N plus 


260 LES TovrovusAInEgs © 
plus autentique , quapres les intrigues 
du Cardinal Alberon pour faire ſoulever 
les Provinces Meridionales du Royaume, 
M. le Duc d'Orleans Regent du Royau- 
me voulant recompenſer le zele d' un 
Miniſtre qui avoit affure ce Seigneur & 
en lui S. M. de fa fidehte & de celle 
des Proteftans , & qui avoit contribue 
tres efficacement a faire echouer ces in- 
trigues , fit offrir a ce Miniſtre la per- 
miſſion de vendre ſes biens fonds, & 
une penſion dans les Pays Etrangers pour 
le reſte de ſes jours. Le Miniſtre ſenſi- 
ble comme il devoit à cette attention de 
la part de Mgr. le Duc- Regent, en te- 
msigna {a juſte reconnoiſſance; mais loin 
d accepter ſes offres, il repreſenta qu'au 
lieu d' ouvrir les portes du W aux 
Miniſtres, on devroit leur en fermer 
la ſortie, a cauſe des avantages conſt 
derables dont leur Miniſtère etoit ſuivi. 
II pouvoit fe faire illuſion, dira-t-on: 
mais une heureuſe experience prouve de- 
puis plus de 40. ans, combien il avoit 
raiſon; & ce Dieu qui veille ſi viſible- 
ment ſur le bonheur de cet Etat & ſur 
la conſervation de la Religion Reformee, 
9 rs qu'elle le prouve de plus en 
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E vais, mon cher Optime, faire 
d'une pierre deux coups. Repondre 
aux queſtions que vous m'aves fait en- 
dernier lieu, fi nous apercevons que la 
Cour veuille changer de {yſteme a notre 
egard ; & ſi les Refugies que la Revo-_ 
cation de VEdit de Nantes a' diſperſe 
dans tout PUnivers, peuvent avoir des 
eſperances d'un prochain retour dans un 


Royaume , dont la perſecution ſeule les 


a bannis , & pour lequel ils ont toujours 
conſerve un coeur he e 0 A 

Et examiner {i , comme le dit POb- 
ſervateur , & avec lui nombre de Con- 
troverſiſtes Romans, les Miniſtres Re- 
formes du Royaume ſont coupables en 
annoncant aux Peuples , une eſpece de 


tolerance. 


Le plaiſir que Jaurai en penſant que 
deſt pour vous que j ecris, ſera une 
8 diverſion a Pennui que me cau- 
ſe deja la replique dans laquelle je me 
ſuis embarque ; & que je pourrai bien 
laiſſer enſuite a moitié chemin, pour 
At m'occu- 
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m' occuper plus utilement; qu'a faire 


entendre raiſon à des perſonnes qui veu- 
lent bien fans doute etre dans Jerreur. 


Rien weſt plus ſingulier que V'Etat des 


Reformes dans ces Contrees. Leur culte 


Miniſtres condamnes a mort par les Loix, 


leurs Mariages illicites, leurs Enfans il 
legitimes : 6c il n'eft aucun Tribunal du 


— 


Royaume qui dans Poccaſion n execute 


tous ces Edits contr'eux. 


Et cep endant que voions nous? le 


Royaume, rempli de Reformes malgre 


tous les maſſacres & les vexations, auxquel- 


les ils ont ete 2 dans tous les tems: 
nous les voions former des aflemblees de 


religion tres nombreuſes & en plein jour 
dans preſque toutes les Provinces; en 
Provence , en Dauphine , dans le Viva- 


-rais , dans toutes les Cevennes,, dans le 


Haut & Bas Languedoc, dans la Comte 


de Foix, dans le Bearn, dans le Rouer- | 


gue dans le Quercy , dans I Agenoss , 
dans le Perigord, dans le Bourdelois 
dans FAngoumors , dans la Saintonge, 


dans le Pays &'Aunix , dans le Poitou 
E& juſques en Normandie : ces aflem- | 


blees: devenir tous les jours {i nombreu- 


tes, que les Catholiques ſe trouveroient 


85 | preſ- 


eſt aboli, leurs Temples ſuprimes , leurs 


. OY . 


„ 
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preſque reduits à rien „ fi des raiſons 


d'interẽt ou de crainte ne les retenvient. 
Et cependant ces ennblge, toujours de- 
fendues. . 

Nous voions ces Proteflans faire - 
ner à leurs Mariages „une benediction 
qui les prive des prerogatives des gens 


mariès: & aporter avec empreſſement 


leurs Enfans dans ces aſſemblees, pour 
y recevoir un batème, qui les recanche- 
ra du nombre des Citoiens. 

Nous voions les Miniſtres proſcrits , , 
& ſe multiplier continuetlement : du 
moins on nous aſſure qu'il y en a beau- 

coup dans toutes ces Provinces; & ces 
Miniſtres, s'attirer Vaffection de gens, E- 
claires & habiles. 

Nous voions une choſe plus Etonnan- 
te encore : les Proteſtans de la Sainton- 
ge, de I Angoumois, du Perigord & 
de la Comte de Foix, ceiler tout a coup 
de s aſſembler dans les Deſerts, & à 
la Campagne; & ſe pratiquer dans le 
coeur des Villes des Maiſons d' Oraiſon, 


ou ils font leurs devotions tous les Li- 
manches, d'une maniere tres edifiante 


pour les Catholiques eux memes. . Ces 
Wer proſcrites 10 les Loux taufe 
| F 3H 


tous les traits en ſont contraſt⸗ 
. .c6te , le Roi laiflant ſubſiſter tous les 
Arrets qui Ecraſent la Rel. Ref. d'un 


3 


5 3 


> 1% Ii TovutoVUSAINES 
ur pied, & le nombre sen augmenter 


de tems en tems. _ | £ 
Nous voions encore paroitre tous les 


jours, des Ouvrages tendans a irriter le 
Gouvernement contre les Reformes: ces 


ouvrages repreſenter toutes ces choſes 
comme des attentats contre la Majeſts 
Royale, & dignes 
plus ſevere*; tandis qu'ils font enviſager 


Pintolèrance comme un dien des plus 
conſiderables pour le royaume: & ces 


livres tomber dans le mepris & le diſcré- 


dit le plus grand. 


3 


plus d'honneur a la Nation, les Vol. 
taire, les Monteſquieu, les Fitz. James, 


font Veloge de la Tolerance , & deplo- 


| rent les maux que la perſecution cauſe 


%% . | | 
Que ce Tableau eft ſingulier! que 
— — | D'un 


autre, ces mèmes arrets mis en oubli 


en quelque fagon par la Cour, & ne- 
tant executes 


les Cours inferieures 
que de loin en loin , & lors ſeulement 
que quelque infortunee victime a le mal- 


| keur de tomber entre leurs mains. La 


Cour 


de la punition la 


.__ ouYY bon 
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Cour paroiſſant ignorer qu'il y ait des 


Proteſtans dans le Royaume, & ceux ci 
ſe multipliant tous les jours: la Cour 


intolerante par principes, & remplie de 
tolerance par effet: la conduite que l'on 
tient à . may des Reformes conftam- 
ment opoſce a des Loix qui ſemblent 
fondamentales, & qui du moins ont en- 
core toute la force des Loix: I Etat ainſi, 
perpetuellement en opoſition avec lui 
mèẽme. 5 e e 

Quelles conſequences tirer de tant de 
faits, ſi difficiles a concilier en aparen- 
ce? Neeftce pas celles qu en tirent les 
Miniſtres, & que cependant on leur re- 
proche? N'eſt ce pas que la Cour aper- 
goit enfin Vinutilite de la perſecution , 
pour .convertir ſes ſujets Reformes ; les 
plates profondes & mortelles , qu'elle 
cauſe au Royaume; & combien il eſt 
indifferend pour le bien de VEtat , que 


les Reformes prient Dieu a la fagon des 


Catholiques ou a la leur, pourvu qu'il“ 
reſtent dans le Royaume, qu' ils don- 
nent des ſujets à l Etat, & qu ils ſervent 


le Roi avec zele & fidelite? 


Nen peut on pas conclure encore, que 
laſſe de perſẽcuter pour néant, & d'o- 
primer une partie de Etat par autre, 

Bt -- "MM elle 
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elle ſeroĩit charmée de trouver des 
expediens: pour les faire vivre tou- 
tes les deux en paix, ſans exciter de 
nouveaux troubles ; que tandis qu'elle 
aura que des eloges a donner à P'affec- 
tion & a la ſoumiſſion des Proteſtans . 
Elle les laiſſera tranquilles; & que gil 
ſe ,preſente une occaſion favorable pour 
abolir des Edits hors de mode, & qui 
font un trop grand contraſte avec la con- 
duite preſente , elle en donnera de nou- 
veaux, digues de {a profonde lageſle & de 
ſa haute prudence, de meme que de lex. 
cellent caractère de nötre Monarque > 
dont la douceur & la bonts ne font 15558 
le moindre ornement. f 
Il ſemble en effet, eee 
ces ſont les ſeules que Lon puiſſe tirer; 
les ſeules qui rendent raiſon des faits d'u- 
ne maniere ſatisfaiſantmme. 
Diroit on que la Cour a: perdu les Pro 
teſtans de vue, qu'Elle ignore Finexecu- 
tion de ſes Edits, qu Elle moſe ſévir 
contre ceux qu'on veut faire paſſer ſans 
5 celle pour Lale ou qu elle mattend 
qu'une occaſion favorable pour les de- 
truire ? Ceſt ce que voudroient nous 
perſuader, ceux qui dans ces derniers 
tems font Vlog: * 15 intolerance: mais, 
wits : cher 
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cher Optime, peut - on adopter des con- 
ſequences auſſi injurieuſes au Gouverne- 
ment. Quoi! il auroit perdu de vue, 
deux millions à peu pres de ſes ſujets! 
1] 1gnoreroit , que les Edits contreux 
ſont negliges ! il n'auroit pas la force de 
reprimer s il vouloit, des ſujets dont prier 
& mourir eſt unique deviſe l ou il at- 
tendroit pour les detruire , que la mot- 
tie du Royaume fut devenue Reformèe ! 
_ C'eſt ce que ne peuvent comprendre 
ni les Reformes , ni leurs, Miniſtres: 
ils ne veulent point faire ce tort à la 
Cour, que de croire qu Elle ſe conduit 
par des principes auſſi peu liées, que 
contraires à la ſageſſe & à toutes les 
maximes de l' humanitè & du Chriſtia- 
mes... n 
Un Ami qui voit ma lettre, craint 
que ſi elle toit interceptce , le Gouver- 
nement ne fut irrite de ma temerie 4 
& qu'il ne voulut punir les Reformés, 
afin de prouver qu' ils concluent mal. 
Mais je ne ſaurois gouter ces raiſons: 
la Cour feroit- elle un crime aux malheu- 
reux, des efperances qui les ſoutiennent ? 
nous envieroit on 01. à une legere 
| lueur qui nous conſole & nous rèjouitʒ 
& pour avoir dit que le Gouvernement 
3% . n'eſt 
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Teſt plus barbare , pouſſeroit on la bar- 
barie juſques à n'y voir plus de fin? 

Non, cher Optime, non, cela ne 
ſera point: la Cour ne ſera point fachee 
que nous aions pi lever un coin du voi- 
le: & ſi elle a regret a Vobſlination avec 
laquelle nous perſèverons dans une croian- 
ce, qu Elle ne creit pas le chemin du 
bonheur de la vie avenir, pourroit-Elle 
avoir regret a des idées qui nous rete- 
nant- dans le Royaume , nous mettent a 
meme de contribuer a ſon bonheur pre- 
ſent?-ce qui doit etre le but de tous les 
e & ce 1 en eanſtitue le verita- 
I Car Lies aſſure; Ohne; 5 que Fr ces 
eſperances $'Evanouiſſeat , {i les Reformes 
contituent d etre vexes ; toute cette nou- 
velle generation ,- qui a remplace celle 
que la Revocation dif perſa, perdra en- 
tièrement courage, ſuivra le chemin de 
{es AyCuX » & ira chercher auſſi des Con- 
trees, od elle puiſſe vivre ſans allarmes, 
"_ en paix. 

Et cela- eſt dans la nature : quel hom. 
er ſe refoudre a Etre calomnis con- 
titmellement; à ſe voir traiter ſans ceſle 
en rebelle, 60 1 wh ater rio ah 
 frajeur? / 
e + a F- Mais 


r 
Mais au lieu de cet avenir auſſi ef 


fraiant pour le Patriote plein de zele que 


pour le Reforme vertueux, au lieu de 
ces objets hideux & revoltans que nous 
preſentent ceux qui ne ceſſent d' ecrire 
contre nous, & qui oſent faire haute- 
ment Veloge de la perſecution & de l in- 
tolerance , quels tems heureux ſe deve- 
lopent a mes regards, fi nos eſperances 
Saccompliflent ! n 
La Terre ne ſera plus ſouillèe de ſang, 
en haine de la Religion; les Tribunaux 
ne ſeront plus occupes a punir les ſujets 
de Etat, pour avoir invoque le nom 


du Seigneur ſur cet Etat & ſur eux, 


tous enſemble & a leur fagon; Verreur 
ne ſera plus detruite , que par la force 
de la verite : les Reformes & les Ca- 
tholiques au lieu une eruelle guerre, 
ne ſe diſputeront plus que la gloire de 
ſervir VEtat , 6 de remplir tous leurs 
devoirs; les hams reviendront de tou- 
tes parts, faire fleurir le Royaume par 
leur nombre, leurs richeſſes & leur in- 
duſtrie : & VEtat tranquille , heureux & 
puiſſant , rendra encore comme autre- 
fois, ſon nom reſpectable à tout! Univers. 
Adieu cher Optime; puifſies vous tou- 
jours vous louer des lieux, que vous 
1 m3 aves 
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avẽs choiſ pour retraite: mais ne vous 
y Ureſſts pas des Tabernacles a demeu- 
re, juſques a ce que notre tat ſoit de- 
exde: car certainement alors, nous nous 
reverrons. Ou vous viendres vers moi; 
vous rejourr du bonheur de ces Con- 
trees; ou dans votre retraite , j irai dé- 
ploter avec vous Paveuglement de notre 


Patrie; & les coups tefribles qu 'elle ſe 
Porte” elle meme. is 


* 
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Optime , il n'y, a pas longtems un 
Auteur -celebre , auquel, la nation entie- 
re; encenſa; il eut eu des ſtatues, ſi cet 
ulage Etozt Etabli parmi nous; mais re- 
garde comme le Legillateur des Peuples, 
tout nous aſſure que ſon nom ſera, immor- 
tel. Cet homme plus admirable encore 


par ſon genie & par ſa grande humani- 


ts, que par ſon èloquence & la beauté 
male & neryveuſe de ſon ſtyle, parla des 
Reformes en general & de ceux du Ro- 
yaume en particulier, dans un tres grand 
nombre d endroits de ſes ouvrages; & 
on n'y a fait aucune attention. Dans un 
ſeul, il a paru nous etre de favorable; 
auſſi - tot mille voix Vont repete , mille 
plumes Font. reumprime : & en le repé⸗ 
tant, & en le reimprimant, on na Pas 
eu honte de le falſifier. 

Et bien, cher Optime, c'eft cet homme 
incomparable que vous alles entendre; lui 
meme va plaider notre cauſe, contre notre. 
faiſcur CObſervations „& contre tous nos 

838 | Enne- 
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Ennem is: lui meme, va Ctre aux priſes 


contre ceux qui abuſent de la religion 
pour nous per r il va clever fa voix 

contre ceux qui nous forcent entrer, dans 
une voie de ſalut que nous meconnoiſ- 
ſons: Ecoutes le, vous ſerés ſurpris de 


* 1 " entendre; & vous aimeres ce grand hom- 


me. Puiſſent les Oracles de ce Sage fra- 
2 Nation d'etonnement , & 1525 lu- 


miere éclatante faire tomber le bandeau 


qui eſt ſur les yeux de nos frere 
Tantòt, cet auteur illuſtre adopte nos 
rincipes , & ſe plait a les developer & 
les apuier par des exemples qui les ren- 
dent ſenſibles. Tantöt, i FI notre A 

logie: & plus ſouvent, il sel ve avec 7 ; 
ce contre les perſecutions, qui en nous 
faiſant ſouffrir, affoibliſſent VEtat & lui 


Portent les coups Jes plus funeftes. 


1. H adopte nos principes 
 Prends le Chap. XXII. du Liv. XXIV. 


de VEſprit des Loix : liſes' ce titre. 


„ Combien il eft dangereux , que la 
„ religion inſpire de Thorreur pour des 
” choſes r ee 

Et vous verres un des principaux fon. 
demens de notre Reformation. De quoi 
"_ plaignons nous continuellement , ſi 

* que nos n les Romains , _ 
ent 


8 


L'z'Tr 7.x LE. 
lent nous donner de Thorreur rem, des 
choſes indifferentes? | 
Lies enſuite le Chapitre entier, en 
ſubſtituant aux noms &trangers , ceux de 
Romains & de Reformes, & vous croi- 
| res entendre un Controverſiſte Reforms. 
„Un certain honneur, dit il, que des 
5 prj uges de religion ctabliſſent aux In- 
„ des, fait que les diverſes Caſtes ont hor- 
„ reur les unes des autres. Cet honneur 
» eſt uniquement fonde fur la religion. 
» Ces diflinctions de famille ne forment 
„ pas des diſtinctions civiles: il y a tel 
„ Indien qui ſe croiroit deshonore 8 i 
„ mangeoit avec ſon Roi. 
» Ces ſortes de diſtinctions ſont lices 

„ à une certaine averſion pour les autres 
„ hommes; bien differente des ſentimens 
„que doivent faire naitre les differences 
„5 des rangs, qui parmi nous contiennent 
„ Pamour pour les inferieurs. 

„Les Loix de la religion Eviteront 
» dinſpirer d autre mepris que celui du 
„ vice, & ſurtout d'eloi igner les hommes 
v de amour & de la pitiè pour les bom- 
| 7 mes. | | . 
| „La religion Mahoniceaite & la reli- 
„ gien Indienne ont dans leur ſem, un 
1 nombre infini de Peuples ; 5; les Indiens 
| M 5 „ hail 


i 
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in haiſſent les Mahometans parce qui ils 
„ mangent de la vache: les Mahometans 
270 deteſtent les Indiens, parce qui ils man- 
.» gent du cochon. 


Je vous ſemble t il pas — voir 


les Catholiques qui abandonnent les ar- 


mes de Henri IV. & qui ſe ſouleyent 
- contre lui; parce qu'il Etoit Reforme 7 ? ne 
vous ſemble-t il pas voir ces memes Ca- 
tholiques puniſſant les Reformes , parce 
© ile ont mange de la vache certains jours 

la ſemaine Et n'admures vous pas cet- 


; te belle maxime? Les loix de la religion 
;Eviteront fees: d autre mepris que celui 


Au vice, & ſurtout d Aoigner les hommes de 


Tamour & de la pitie pour les hommes? 
 Neft-ce pas, nos pripcipes? & Mr de 


e 3 peut il faire le mw a PE. 


us de force 
& de fineſſe? 


<4 333+" 4 . £ 37 31 4 


7 tout, [i vous comparés ce paſſage 
+, Avec, celui_ci(a): 7 Il eſt rare qu il fail 
, le defendre une choſe qui n'eſt pas mau- 


2 vaiſe; ſous ; pretexte de W ad 


22 fi n uon imagine. „„ 
Lt tout ce beau morceau: 


al: 2; "FAN a ae egndeine, de 


| „ cho- 


ergy Eh 05 Loi, i, *I ch. XVI. 


3 Re 


g 


r 


e 


„ er erleiden „„ EV O98 ods Boos, | 
„ choſes que les Loix Civiles doivent 


„permettre, il eſt dangereux que les 
„Loix Civiles ne permettent de leur cô- 
„té, ce que la religion doit condamner: 
„ une de ces choſes marquant toujours un 
„ defaut d harmonie & de juſteſſe dans 
„ les idses, qui ſe repand ſur autre. 
„„ Ainſi les Tartares de Gengiskan ches 
„ les quels c' toit un peche & meme un 
vj crime capital de mettre le couteau dans 
„ le feu, de g&apuier contre un fouet, de 
„j batre un cheval avec ſa bride, de rompre 
„un os avec un autre, ne croioient pas 
„qu'il y eut de peché a violer la forts 
„A ravir le bien d'autrui, à faire inju- 
„re a un homme , à le tuer. En un mot, 


„les Loix qui font regarder comme ne- 


„ ceſſaire ce qui eſt indifferend, ont cet 
EEE” F 1 ö FE — "> ; x þ — 

„ inconvenient qu'elles font conſiderer 
WWW 1 hs ro tt .. 
veomme indifferend , ce qui eſt neceſ: 


5 faire. F — o 1 0 ] % ; 


„Ceux de Formoſe croient une eſps- 
„ee d'enfer; mais c'eſt pour punir celax | 
„ qui ont manquè d'aller nuds en-certat 
„ nes ſaiſons, qui ont mis des vetemens 
„ de toile & non pas de ſoie, qui ont ets 
„ chercher des huitres, qui ont agi fans 
„ conſulter le chant des oiſeaux: auſſi 
„ne regardent - ils point comme peché 
| VIE NM A „y- 


— 


Rn > — - 4 


— — — = EC —  — — —  — — — —— — — ee CO 7 e ⁵— . EE CCS 
8 — lk iy 4 * * 1 N K * 5 
* : 8 >, . 
* 
4 - 
1 . 2 
* - 2 8 
. * = 
* » 1 . 7 
9 F Ar 1 
1 
* 4 as 2 
3 = 
- is * 
« 2 
9 = 
1. 
JV 
$ 
8 
= 
- - 3 
1 
4 


5 _— Les TourLovsAinEs. 


„ Tyvrognerie & le dere glement ayec 


* les femmes. (a). 


Croics vous que ce ne ſont que les 
gens de Formoſe qu'ait en vue ce 
grand Homme: & que dans un ouvra- 
e auſſi concis que le ſien & fait pour 
humanité, il ait donné tant de place 
aux Formoſiens gens inconnus & dont 
nous n avons que faire, tandis qu'il eut 
laiſſè de cote les comparaiſons de Refor- 
me a Catholique , bien autrement intereſ- 
antes & utiles? Non ſans doute. Seulement 
21 voulu enveloper ſes preceptes, afin 

les mieux faire gouter & recevoir, 
felon la maxime d Horace: auſſi pouvons 
nous dire hardiment aux Catholiques; 
| Cef vous dont il hes Xie dh un nom em- 
prone. 

Sans cette remarque , yy re Obe, , 
nombre d'endroits de cet excellent Au- 
teur ſont inintel ligibles, eſtropiés, mal 
remplis: avec cette cle', il nous 


met ſur Ie. voies; c eſt a nous a lle ſui- 


vie, &ͤ à tirer les conſequences qu'il 


nous fait entrevoir. 


27 Vous ſaves qu'entre les choſen diſs. 
xentes de CI at , en da 
1 


1 % V. . Av. 


« 
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77 cute comme conſeil. LCA 
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gereux de faire un article de foi , nous 
plagons le Celibat & les penitences.  _ 


Ecoutes notre Auteur ſur ces deux © 


objets „ & vous retrouveres nos * . 
cipes 5 

„La religion, dit- il, faite pour par- 
» ler au cœur, doit donner beaucoup de 
„ Conſeils & peu de préceptes. 

„Quand par exemple elle donne des 
„reégles, non pas pour le bien, mais pour 
le meilleur: non pas pour ce qui 
„ eſt bon, mais pour ce qui eſt par- 
» fait: il eſt convenable, que ce ſoient 


„ des Conſeils, & non pas des Loix: car 


y la perfection ne regarde pas Tuniverſa- 


v litéè des hommes ni des choſes. De plus 


„ ſi ce ſont des Loix , il en faudra une 
5 infinité d'autres pour faire obſerver les 


vj premieres. Le ce libat fut un conſeil du 


„ Chriſtianiſme: lorſqu on en fit une loi 
ww un certain ordre de gens, il en 

t chaque jour de nouvelles, pour 

37 ede les hommes a Vobſervation de 
y celle ci. Le legiſlateur ſe fatigua, il fa. 


u tigua la ſociete-pour faire executer aux 


„ hommes par preceptez ce que ceux 
57 qui aiment la perfection e EXE 


(a)ib. lib. XXIV. ch. VII, Des loix de per: 
fechon dang la religion, 
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Il avoit dit les memes choſes, mais 
dans un detail beaucoup'plus'etendu dans 
la CXVII. de ſes Lettres Perſannes: il y 
decrit d'une maniere ſiſvive & ſi ſenſèe l' ex- 
travagance du celibat, & les funeſtes effets; 
laſuperiorite'des Etats Proteſtans ſur les 
Etats Catholiques à cet 6gard, & Pinu- 
tilite des Ordres Monaſtiques, qu'en ve- 
rite un Proteſtant ne pourroit mieux par- 
ler. Auſſi ne puis- je me reſoudre- à laiſ- 
{er <chaper ce morceau, quoique fi connu. 
„La prohibition” du divorce, dit: il, 
3zreft pas la ſeule cauſe de la depopu- 
v lation des pays chretiens : le grand nom- 
„ bre d' Eunuques quils ont parmi eux, 
5 nen eſt pas une moins conſiderable. * 
5 Je parle des pretres '& des dervis, 
3 de bun & de Pautre séxe,; qui fe vou- 
ent à une continence éternelle: eeſt, 
3 ches les chretiens, la vertu par excel- 
„ lence ; en quoi je ne les comprends pas; 
zz ne ſachant ce que c eſt qu une vertu dont 
„ine retale! len 
5, Je trouve que leurs Docteurs ſe con- 
zz trediſent manifeſtement, quand ils di- 
z ſent que le mariage eſt ſaint, & que 
z le celibat, qui lui eſt oppoſe 'eſt en- 
z Core davantage; ſans compter qu'en fait 
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bet mal entendu, il ajoute: 
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| „ de preceptes, & de dogmes fondamen- 


93 faux » le bien eſt toujours le mieux. 
„Le nombre de ces gens qui font pro- 


32 feſſion de celibat,, eſt prodigieux. Les 


39 peres y condamnoient autrefois les en- 
35 fans „des le berceau: aujourd'hui, ils 

558 y vouent eux-memes.des Vage de qua- 
33 torze ans; ce qui wien a "OW * 


% a la meme choſe. 


„Ce metier de continence a aneanti 
5 plus d' hommes, que les peſtes & les 
„ guerres les plus ſanglantes n'ont jamais 


5 fait. On voit, dans chaque maiſon re- 
27 ligieuſe, une famille eternelle ; ou il 
v ne nait perſorme, & qui s'entretient 
22 aux depens de toutes les autres. Ces 


„ maiſons ſont toujours ouvertes, com- 
„ me autant de gouffres ou s enſeveliſſent 


„ les races futures. 


„ Cette politique TY bien differente 
5 de celle des Romains, qui etabliſſoient 


„ des loix penales., contre ceux qui ſe 


„ refuſoient aux loix du marriage, & 


„n vouloient jouir d'une liberté fi con- 
v traire a Tutilite publique... 


Et apres avoir dit que les Reforma- 
teurs ont étè {ans celle accuſes d'intem- 
perance ,, pour s etre 'eleves, contre ce 


75 Avant 
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„ Avant Vabaiflement de la puiſſance 
„ d Eſpagne, les Catholiques etoient 
2» beaucoup plus forts que les Proteſtans. 
„ Ces derniers font peu a peu parvenus 


„ A un Equilibre. Les Proteſtans devicn- 


5 dront plus riches & plus puiſſans, & 

+» les Catholiques plus foibles. 
„„ Les pays Proteſtans doivent ètre, 
„ & ſont reellement plus peuples que 
5 les Catholiques : dou il ſuit, premie- 
2 rement, que les tributs y font plus 
„ conſiderables ,, parce qu'ils augmentent 
3» a proportion du nombre de ceux qui 
v5 les payent : ſecondement , mes ter- 
55 res y ſont mieux cultivees : enfin que 
2, le commerce y fleurit davantage, par- 


55 ce qu'il y a plus de gens qui ont une 
2» fortune a faire: & qu avec plus de be- 


„ ſoins, on y a plus de reſſources pour 
JJ 
„ Quant aux pays Catholiques , non 
„ ſeulement la culture des terres y ef 
„ abandonnee , mais meme l'induſ _y 


5 eſt pernicieuſe: elle ne conſiſte qu 


„n apprendre cmq ou {ix mots d'une lan- 
„ gue morte. Des qu'un homme a cette 


3 proviſion par devers lui, il ne doit 


1 plus s embaraſſer de fa fortune; il 
23 trouve; dans le cloitre , une vie tran- 


Ws 5 quile 


” vivent dans Fo 
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5  quille „ qui , dans le monde , lui ally 
29 Toit coute des ſueurs & des peines. 
V Ce neſt pas tout. Les Dervis ont en 
vo leurs mains preſque toutes les rickeſſes 
„ de Tetat 3 c 'eft une Societé de gens 
„ avares, qui prennent toujours, & ne 
5 r jamais, ils accumulent ſans ceſ- 
des revenus, pour acquerir des ca- 
i Pita. Tant de richeſſes tombent , 
” pour ainſi dire, en paralyſie ; plus de 
„ circulation, plus de commerce, plus 
” d arts » plus de manufactures. _ 
„II n'y a point de Prince Proteſtant , 
„qui ne _leve ſur ſes 1 beaucoup 
„ plus dimpots , que le Pape ren leve 
„ lur ſes ſujets : cependant ces derniers 
„ ſont pauvres, pendant * les autres 
pulence. Le commerce 
„ ranime tout ches les uns, & le Mo- 
y nachiſme porte la mort par tout chès 
2» les autres. 

Et voicice qu'il dit ailleurs ſur la vie con- 
templative des Religieux, (a). 6 Les hom- 
z mes e tant faits pour ſe conſerver, pour 
„ ſe nourrir, pour ſe vetir & faire tou- 
y tes les actions de la Societé „ la reli- 
„ gion ne doit pas leur donner une vie 
p trop contemplative. 


Le 


(4) Eſprit des Loix hv. XXIV. 6h, XI. 
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1 Le Chapitre, qui ſuit immediatement 
1 : © qui a pour. titre des Pinitences 5 n. ef 
ſurement as contraire \ nos maximes. 
- "pd It 5 que les Penitences ſoient 
5 „ ſoidtes avec Jidée de travail, non avec 
„idée d'oiſiveté: avec idee du bien, 
„ Hon avec Tidee de Fextraoxdinaire : . 
22. avec Tidee de fru ali non avec Tide 
„ Tavanice (5). 
wy Que nos Freres les Gatholiques, Ro- 
mains examinent ces conditions „que 
Mr. de Monteſquieu exige dune Peni- 
tence , pour etre bonne. ; & gu il a im- 
prime en gros caractères, puiſque de 
ces 5. lignes il en a fait un Chapitre: 
S qu ils nous diſent, qui deux ou de 
nous ſont cenſures dans ce paſſage. 75 

Le pouvoir 1 du Clerge A 
fait trembler ; mais nos Controverſiſtes 
ont. ils rien dit ſur cette  matzere qui 
aproche de ceci? 

„Autant que le pouvoir du Clergs 

5 eſt dangereux dans une Republique, 
33 autarit> eſt. il convenable dans une Mo- 
„ narchie , ſurtout dans celles qui vont 
55 au Deſpotiſme. Od en ſeroient VEL 
„ pagne & le Portugal depuis la perte 
3, de leurs loix , fans ce pouvoir qui ar- 
55 rete 


F 5 3 
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„ rite ſeul la puiſſance 3 2. Bar- 
„tiere toujours bonne, lorſqu'il wy en 
„ à point d autre: car comme le deſpo- 
„ tiſme cauſe à la nature humaine des 
„ Max, effroiables', le mal meme qui 
* le limite eſt un bien (a). | 

Je vous avoue, cher Optime, que 
ſi quelqu'un me louoit d'une fagon auſſi 
etrange , il bumilieroit terriblement mon 
amour Pepe. 

Mais venons à un princip e n 
te autre importance. Une des grandes 
queſtions agitees FR les Cath. Romains 
& nous, C eſt juſques a quel point on 
doit porter Pobeiflance envers le Souve- 
rain: 1 Etoit difficile que Auteur de 
PEſprit des Loix la laiſſat paſſer ſous ſi- 
lence: ouvres cet ouvrage au Liv. IV. 
(b) , & vous y trouveres tous nos grands 
principes ſur cette matiere , exprimes en 
une ſeule phraſe avec toute la nettets & 
toute la clarte poſſible. 

73 11 n'y a rien 0 dit il, dans la Mo- 
„ narchie que 1& Loix, la religion & 
„Thonneur preſcrivent tant, que Pobèif- 
» ſance aux volontes du Prince: mais cet 
” honneur nous dicte que le Prince ne 


” doit | 


4) Ib, liv. II. ch. Iv. 
(ch Hl. 
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» doit jamais nous preſcrire une action 
5 qui nous deshonore , parce qu'elle nous 
„ rendroit incapable de le ſervir. 
Je me garderai bien de commenter cet 
endroit , je ne ferois que Vaffoiblir : que 
celui qui peut entendre , entende, di- 
rai· je. C'eſt dans cette vue en effet que 
PAuteur ſe borne aux exemples de Cril. 
Jon & du Vicomte Dorte, qui refuſe- 
rent de commettre des lachetes ordon- 
nees par leurs Rois: il eut pu ajouter 
Texemple de ces Officiers qui refuſerent 
auſſi à un Empereur de Conſtantinople de 
renoncer a leur religion; mais des lors, 
ceut £te s'afficher pour Controverſiſte : 
& c'eſt ce qu'il ne faloit pass. 

Ailleurs, il &eleve avec force contre 


ceux qui traitent de rebellion , une con- 
duite ſemblable : C'eſt dans ce Chapitre 
(a) intitule ; Pourquoi la Religion Chre- 
tienne, eſt ſi odierſe au Japon. _ 
5 Tai parlé, dit il, du caraCtere atroce 
5 des ames Japonoiſes. Les Magiſtrats 
22 Tegarderent. la fermete qu inſpire le 
„ Chiiſliaralme lorſqu il Sagit de renon- 
2» cer à la foi, comme tres dangereule : 
32 on crut voir augmenter l'audace. La 
| | Tae ro loi 
(49 Ib. Liv. XXV. ch. XIV. que Ion 
peut comparer avec Liv. VI. ch. XIII. 
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„ loi du Japon punit ſ&verement la moin- 
„ dre deſobèiſſance: on ordonna de re- 


„ noncer à la Religion Chretienne : n'y 


„ pas renoncer, c'etoit defobeir. On cha- 
* tia ce crime: & la continuation de la 
„ deſoberflance , parut meriter un autre 
5 chatiment. 5 e 
„Les punitions ches les Japonois ſont 
„ regardees , comme la vengeance d'une 
5 inſulte faite au prince. Les chants d'al- 
„ légreſſe de nos martirs, parurent un 
5 attentat contre lui. Le titre de mar- 
„5 tir intimida les magiſtrats: dans leur 


„ eſprit, il ſignifioit rebelle: ils firent 


„ tout, pour empecher qu'on ne l'ob- 
„ tint. Ce fut alors que des ames s effa- 

„ roucherent , & que l'on vit un combat 
„ horrible entre les tribunaux qui con- 
„ damnerent, & les accuſes qui ſouffri- 
„ rent; entre les loix civiles, & celles 
„de la religion. N 1 
Et guys ce que Pon nous reproche 4 


nous Reformès, ſi ce n'eſt ce que notre 


Auteur excuſe dans les Japonnois? Ne 
parler que de ceux cy tandis qu'il nous 
avoit ſous les yeux, neſt ce pas adopter 
nos principes & faire notre apologie? 

Jaurois pu citer auſſi que ques mor- 
ceaux du chap. X. du liv. III. qui gy 6 


8 
* 


| ET xl 
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le ſar la difference de I obeiſſance , dans 
les gouvernemens moderes & dans les 


8 . mais il ne 
aut pas tout dire. 1 : 


12. Avril. 1762. 


* 
— 


— 


LETTRE XVIII. 


Ous avons vi, mon Rk 8 5 
dans la lettre precedente „Mr. de 
Monteſquieu adopter. nos grands princi- 
pes contre Vabus- des choſes indifferen- 
tes , ſur le Celibat, & les Penitences' de 
I'Egliſe Romaine , ſur Vautorite du Cler- 
.g6 & ſur la veritable Etendue du pouvoir 
des Souverains: prepares vous mon cher, 
à de plus grandes choſes encore. Vous 
Falles entendre faire ndtre apologie au 
ſujet des guerres civiles, que Pon nous 
attribue ; & Selever hautement contre 
les vexations , auxquelles nous ſommes 
expoſcs depuis fi long tems. 
II avoit dit dans ſes lettres Perſan- 
nes (a). 
| n a beau dire qui wel 115 de 
inte- 


* ) Lett. LXX XV. de ae 1548, on 
LX des autres. 


As 
es 
ne 
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„ Vinteret du Prince, de ſouffrir plu- 
„ ſieurs religions dans for! état. Quand 
„ toutes les ſees du monde viendroient 
„y raſſembler, cela ne lui porteroit - 
„ aucun prejudice , po qu'il n Ven a 

v aucune qui ne preſcrive Vobciflance & 
5 ne preche la ſoumiſſion. 

„ i avoue' que les hiftoires ſont rem- 
„ plies de guerres de religion mais qu'on 
„ prenne bien garde; ce Welt point la 
„multiplicité des religions qui a produit 
„5 ces guerres: C'eſt Feſprit dintolerance , 
us qui alimoit celle qu ſe croioit la do- 
” minante.' a 

III Moit a GE; parlant de bintoleran- 
ye" qu elle delt cet eſprit de vertige 5 
„dont les progres ne peuvent etre re- 
„ gardès, que comme une eclipſe entiere 
„de la raiſon humaine ”. * 

Dans cette meme lettre „il parloit de 
notre proſcription en France & de es 
funeſtes ſuites , en ces termes & ſous des 
noms tirès de l' Orient. 

„En proſcrivant les Arméniens, on 


5 penſa detruire en un ſeu] jour, tous 


„ les negocians & preſque tous les arti- 
» fans du Royaume. 15 ſuis far que le 
„ grand Scha Abas auroit mieux aiume 
hs fare Ry les deux, bras , * de 


: 70 


o 
. 
„— 


a ci. 
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v ſigner un ordre pareil: & qu'en envoiant 
39 A Mogol & aux autres Rois des In- 
„ des, ſes ſujets les plus induſtrieux, il 
„ auroĩt cru leur donner la moitié de 
77 ſes Etats. | 

„Les perſecutions que nos Mahome- 
3» tans zeles ont faites aux Guebres, les 


v ont oblige de paſſer en foule dans les 


„Indes: & ont prive. la Perſe de cette 
„ nation ſi apliquee au labourage ; & 
„ qui ſeule par fon travail, etoit en. 6 
„ tat de vaincre la ſterilits de nos terres. 

„ Il ne reſtoit à la devotion qu'un 
„ ſecond coup à faire: c'etoit de ruiner 


„ Pinduſtrie: moiennant quoi, l'empire 


„ tomboit de lui meme , & avec lui par 
„5 une ſuite neceſlaire , cette meme reli- 


v gion qu on vouloit rendre ſi floriſſante. 
Reflexions qui Tevofent conduit à cel- 


„Sil faut l fans prev {wt » 
»» je ne ſais , Mirza $4 n'eſt pas bony 
5 que dans un etat , il y ait pineues re- 


22 ligions. 


»» On remarque que ceux qui vivent 


„„ dans des religions tolerces y ſe rendent 


v ordinairement plus utiles aleur patrie , 

„ que ceux qui vivent dans la religion 

ominante; parce qu'clozgies des hon- 
neurs; 
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„ neurs , ne pouvant ſe diſtinguer , 4 
„ par leur opulence & leurs richeſſes, 
5 ils ſont portès a en acquerir par leur 
„ travail , & a embraſſer les emplois de 


„n la ſociete les plus penibles. D'ailleurs, 


„ comme toutes les religions contiennent 
„ des préceptes utiles a la ſocieté, il eſt 


z bon qu'elles ſoient obſervees avec zele. 
„Or qu'y at il de plus capable d animer 
„ ce zele , que leur muliiplicite ? 

„Ce ſont des rivales, qui ne ſe par- 

„ donnent rien. La jalouſie deſcend juſ- 


55 22 particuliers: chacun ſe tient ſur 
„ les gardes, & craint de faire des choſes 
„ qui dèshonoreroient ſon parti, & ex- 
„ poſerotent au mèpris & aux cenſures 


„ impardonnables du parti contraire. 


„ Auſſi æt· on toujours remarquè qu'une 
5j ſecte nouvelle, introduite dans un état, 


v Etoit le moyen le plus ſtr pour corri- 
„ ger tous les abus de l'ancienne. 
Cet Auteur illuſtre avoit dit dans 


une autre (a); On commence a ſe 
„ defaire parmi les Chiegens, de cet 
») eſprit d'intolerance qui les animoit ; 


„ on Seft mal trouve en Eſpagne d'a- 
„ Voir chaſſé les Juifs, & en France 
„ d'avoir fatigue des Chretiens dont la 


N 55 croiance 


( ©) Lett, IX. on XI. VIII. dans d autres Edie 
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n croiance differoit un peu de celle du 
„Prince. On s'eſt apergu que le zéle 
„pour les our de la religion »: eſt 
vs different: attachement qu'on doit 
vy avoir pour elle; & que pour Vaimer 
„ & Fobſerver, il neſt pas neceflaire de 
„ hair & pee ee dd e ne Lob. 
. » ſervent pas. i 
Mr. de Monteſquieu continuant de I 
1 auſſi bien, s exprima ainſi dans 
zun autre ouvrage, qui en ſon genre ne 
cede en rien aux autres (4). Ceſt 
- 23 Une erreur de croire qu'il y ait dans 
33 le monde une autorite + 164d; hg a tous 
v les egards. deſpotique; il n'y en a ja. 
„ mais eu, & il ny en aura jamais; le 
» pouvoir le plus immenſe eft toujours 
„ borne par quelque coin. Que le grand 
„ Seigneur mette un nouvel impòôt 3 
55 Conſtantinople un cri general lui fait 
„ d'abord trouver des limites qu'il 2 
% Voit pas connues. Un Roi de Perle 
-»» peut bien contraindre un fils de tuer 
v fon pere, ou un pere de tuer ſon fils; 
„ mais obliger ſes ſujets de boire 7 
n vin, il ne le peut pas. II y a » dans 
"2d var apo nation , un Oe general „ {ur 
8 5 l 
; 16h Grandeur & dvcadence/ ww! Romain 
e. . ire 
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- 33 lequel la puiſſance meme eſt fondee ; 
5 quand — choque cet eſprit , elle ſe 
„ choque elle meme , & elle 8 arrete 
„ neceflairement. 
Il revient a toutes ces idtes dans fon 
Eſprit des Loix, il les etend, il les de- 
velope, il ſe Plat? a ſaiſir - d'en 
parler. 
„Ine faut point mener Joh ee 
v par les voies extremes, dit il dans un 
„ endroit (a): on doit etre menager 
„ des moiens que la nature nous donne | 
„ pour les conduire. T% 

Cette maxime , il la prouve Hans les 
Chapitres ſuivans par des exemples tires 
des . — » du Senat de Rome, des 
loix de ce Peuple a Vegard des peines 
&c. Dans ce dernier Chap. Gb), „ on 
trouve ce trait touchant Sylla, dont je 
vous laiflerai faire Vaplication. i 
„ Sylla qui confondit la tyrannie, Va- 
5. narchie & la liberté, fit les loix Cor- 
v neliennes. 11 ſembla ne faire des re- 
7 > que pour <tablir des crimes. 
„ Ainſi e une infinite d actions 

| N | 9 du 


(4) Eforie des doin liv, VL ch. XII. De 
e des pee 
(3) Ib. ch. XV. 


— 


—— — 
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v du nom de meurtre , il trouva par 
55 tout des meurtriers. e 
Te grand homme avoit fi fort cette 
matiere a cœur, qu'apresen avoir parle 
en tant d'endroits en paſſant, il y defti- 
ne enfin des Chapitres entiers dans le liv. 
XXV. Conſideres le XII. qui traite des 
Loix Penales. | e 
V5 Il faut eviter, dit il, les loix Pena- 
i les en fait de religion. Elles impriment 
y de la crainte, il eſt vrai: mais comme 
„ la religion a ſes loix penales auſſi qui 
„ inſpirent de la crainte, Pune eſt effa- 
y Cee par Tautre. Entre ces deux crain- 
zz tes differentes, les ames deviennent 
JJ to 257 | 5 
8 55 La r eligion ade fi grandes menaces; 
v elle a de ſi grandes promeſſes, que 
„ lorſqu' elles ſont preſentes a notre eſ- 
35 prit, een choſe que le Magiſtrat 
„ puiſſe faire pour nous contraindre a la 
„„ quitter, il ſemble qu'on ne nous lail- 
32 ſe rien quand on nous Vote, & qu'on 
zs ne nous õte rien lorſqu'on nous la 
95 laiſſe. n 5 8 | : 
2 Regle générale: en fait de change- 
„ ment de religion, les invitations ſont 
z plus fortes que les peines.... 
„En un mot, Thiſtoire nous aprend 
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„ aſſes que les loix penales n'ont jamais 
„ eu d' effet que comme deftruQtion ”. 
Le Chap. ſuivant (a) eſt connu de 
tout le Monde; c'eſt cette remontrance 
fi celebre , qu'adreſſe une Juive aux In- 
quiſiteurs d'Eſpagne & de Portugal; 
je ne puis reſiſter au plaiſir d'en extrai- 
re des morceaux , qui ſont, au mieux 
dans la bouche d'un Reforme parlant aux 
Catholiques intolerans. . 
„Vous nous faites mourir, nous qui 
„ne croions que ce que vous croiés, 
„par TE: que nous ne croions pas ce que vous 
5 Cr Oles. PL 
„Vous prenes le role des Diocletiens.. 
„Vous voules que nous ſoions Chre- 
„ tiens , & vous ne voules pas 1etre... . 
5 ſoiẽs au moins des hommes. 
„Si le Ciel vous a aſsès aimes pour 
„ vous faire voir la vente , il vous a 
» fait une grande grace; mais eſt-ce aux 
„Enfans qui ont Pheritage de leur Pe- 
2» re, de hair ceux qui ne l ont pas eu? .... 
522 Vous vivés dans un fiecle , ou la lu- 


„ Micre naturelle eſt plus vive qu'elle 


„na jamais été, ou la philoſophie a e- 
„ Claire les eſprits, ou la morale de võ- 
. Sx + 1 0pRE-. 


(a) Lir. XXV. ch. XII. 


Ef 
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v tre Evangile a été plus connue, o 
„ les droits reſpectifs des hommes les uns 
5 fur les autres, empire qu'une conſ- 
5 ence a ſur une autre conſcience, font 
„ mieux Etablis; Si donc vous ne reve- 
„ nes pas de vos anciens prejuges , qui, 
7 ſi vous n'y prenes garde ſont vos paſ- 
55 ſions; il faut avouer que vous tes in- 
5 corrigibles, incapables de toute lu- 
„ miere & de toute inſtruction: & une 
v5 nation eſt bien malheureuſe qui donne 
zy de Tautonte a des hommes, tels que 
5 vous. 5 CCC 
„ Voules vous que nous vous diſions 
„ naivement notre penſee ? vous nous 
„ Tegardes plutot comme vos ennemis, 
„5 que comme les ennemis de votre reli- 
„ gion: car {i vous aimics votre religion, 
„ vous ne la laiſſeries pas corrompre par 
„ une ignorance groſhicre. - | a 
„Il faut que nous vous avertiſſions 
„ d'une choſe, c'eſt que ſi quelqu'un 
„5 dans la polterits . ole jamais dire que 5 
„„ dans le fiecle od nous vivons , les 
2» peuples d Europe <tojent polices , on 
„ vous citera pour prouver qu'ils etozent 
„ barbares ; & Videe que Von aura de 
zin vous ſera telle, qu'elle fletrira votre 
5 | | = 79 ſiècle 
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„ ſiecle & portera la haine fur tous vos 


„„ contemporains. 


Et quelle conſequence tire Mr. de 
Monteſquieu de cette multitude de re- 
mai ques & d'obſervations ? c'eſt qui il. 


faut tolerer toute Religion nouvelle, 


des 4 elle eft etablie dans un état: ce 
ſont ſes propres expreſſions (4). Peut 
on plaider plus fortement la cauſe des 
Reformes ? 255 | A 


- 
gy 


J 7 ) Ly. XXV. ch, X. voi auſſi ch. IX. 
* meme hy. 8 
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Ous aves admire, cher Optime, 
la force & la ſageſſe avec laquelle 
Filluſtre Monteſquieu s'exprime en fa- 
veur des Reformes : & combien les Ca- 
tholiques ont tort par conſequent de nous 
opoſer ſon autorite : il avoit Peſprit trop 
juſte, pour ſe contredire auſſi groffiere- 
ment. e 
Il eſt vrai que ce grand homme rat- 
tendoit aucun ſucces, de ce qu'il dit en nõ- 
tre faveur, il le declare poſitivement & 
de la maniere la plus expreſſe à la tete 
du beau morceau contre Pintolérance, 
deja cite (a). „ Je crois , dit: il, que ce 
„ petit ouvrage eſt le plus inutile qui ait 
„jamais Ete Ecrit. Quand il s agit de prou- 
5 ver des choſes fi: claires, on eſt ſur de 
„ 88 
Qu eſt ce donc qui l'obligeoit à dire des 
choſes, qu il prèvoioit qu'on fouleroit aux 
pieds? n'en doutons point: l'amour de 
ſon devoir, & le zele pour la vente: 
motifs qui font les grands hommes, & 
f Aux - 


0 ib. Lr. XXV. c. Xl. 
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rn 29 
auxquels ils ſacrifient toute vue d'inte- 
ret & de parti; caracteres des ames vul- 
gaires & mal- faites? 240 

Mais ce que Mr. de Monteſquieu ne 
ſemble pas avoir prevu, c'eſt que les In- 
tolerans non contens de ne faire aucune 
attention a ſes legons de tolerance , tor- 
droient ces memes legons pour le faire 
trouver protecteur de [intolerance. | 

Tel eſt le miſerable aveuglement des 
Intolerans, qu'ils ſacrifient la bonne foi 
a leur zele : & devons nous en etre ſur- 
pris? Des gens qui ne reſpectent ni hu- 
manitè ni chriſtianiſme, ne ſe feront-ils 
pas un jeu de la bonne foi & ne le croiront. 


ils pas permis de citer comme bon leur 
ſemblera? J'ai lu avec ſoin tous les ou- 


vrages de cet Auteur admirable: jy a2 
cherché les paroles, que lui prete notre 
faiſeur d'Obſervations ; je ne les at trou- 
vees nulle part: quelques Amis qui poſ- 
ſedent leur Monteſquieu au bout du 
doigt, n'ont pas ete plus heureux que 
moi. e 7, 
Mais comme la ſcience de notre Ob- 
ſervateur eſt des plus minces, je ſuis per- 
ſuadè qu'il n'a jamais lu cet Auteur, qui 
eut etè peut · ᷑tre lettre cloſe pour lui: 
& qu il aura puiſe ſa citation dans I En- 
r 
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_ eyclopedie des Penſees, ou ſe trouvent 
ces propres paroles comme <tant de M. 
de Monteſquieu , mais fans citer de quel 
endroit de ſes ouvrages on les a tirees, 
Pour nous qui nous faiſons un devoir 
de morale indiſpenſable de ne jamais tra- 
hir la verite , nous convenons qu il eft un 
endroit dans cet Auteur qui peut parot 
tre contre nous, & que nos Apologil- 
tes ont cru devoir examiner. Auſſi ne 
my arreterois-je pas cher Optime, ſi je 
mavois a vous propoſer la deſſus quel- 
ques nouvelles ideees. 
Ainſi s exprime ce grand homme (a). 
„Quand la Religion Chretienne ſouffrit, 
vil y a deux fiecles, ce malheureux par- 
z tage qui la diviſa en catholique & en 
9” proteſtante 5 les peuples du Nord em- 
v braſſerent la proteſtante & ceux du mi- 
„ di garderent la catholique. C'eſt que 
y les Peuples du nord ont & auront tou- 
„ jours un eſprit d indẽpendance & de 
v liberte, que n'ont pas les peuples du 
„Midi: & qu'une religion qui n'a point 
» de chef viſible, convient mieux a Lin- 
vn dependance du climat que celle qui en 


Telle eſt la maniere 


t s'exprime 
B Mr. 


0 Ur. XXIV, ch. v. 
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Mr. al Monteſquieu ,. fur la grande ob- 


jection que Von nous fait ſans ceſſe da. 
voir un eſprit re publicain: & telles ſont au 
vrai ces paroles, dont on fait un trophee 
contre nun . 

Si Fon ſavoit lire nos reponſes aux l. 
vres que Ion publie contre nous, on au- 
roit honte de repeter- fans ceſſe des pau- 
vretés, & des choſes mille fois refutes, 


Fon auroit vu (a): 


Qu'une © objection contredite- par les 
fats eſt ſans aucune force, quel que _ 
&Failleurs le genie de celui qui la propo- 
ſe; & que Mr. de Monteſquieu toi 58. 
me etoit trop raiſonable, pour exi ger que 
Fon regut ſes idées ſans examen. 
Que la religion reformée n'a donne 
cniffance 2 aucune republique , & qu'elle 
compte dans fun ſein plus de roiaumes 
que de  republiques. Ainſi vous aves 
d'un - core VAngleterre & I Ecoſſe qui 
failoient alors deux roiaunies a part , 1 
Lannemarc, & la Suede, les EleQtorats 
de Saxe, de Brandebourg & du Falati- 


nat, les * de Heſſe, de Hanovre &c. 


725 1 78 tous 

-(9 Dans . auteurs, 1 mais entr autres, Pa- 
triote fran; & imparual 2me. Edit. Tom, I. 
P. 172 - 190, & Accord Fartait Tom, I. p. I 31> 
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tous Etats ſouverains, ſans compter Ia 
multitude de Proteſtans rẽpandus dans 
les Royaumes de Boheme, & de Hon- 
grie, & dans notre France, qui a la ba- 
taille de Dreux, ſe vit au moment de 
devenir toute Proteſtante: tandis que 
dun autre cote , vous ne comptẽs entre 
les Republiques Reformees que les Pays- 


Bas & 4. ou 5. Republiques Suifles avec 


leur allice la Rome Proteſtante; tandis 
que celles qui ont conſerve la religion 
romaine , ſont en plus grand nombre. 
Et enfin que les maximes des Pro- 
teſtans ſur le pouvoir des Souverains ſont 
diamètralement opoſces a celles 1a, étant 
les memes que celles de Evangile; qui 
ordonne de rendre a Cefar ce qui apar- 


tient a Ceſar, & d'obeir aux Rois com- 


me étant établis de la part de Dieu lui 
meme. V INT. os gi 
: Maximes dont les Reformes du Ro- 
yaume ne fe ſont jamais departs, ne vi- 
vant & ne reſpirant que pour leur Mo- 
narque, & pouſſant juſqu'a Vadoration 


en quelque : rte „amour qui ils lui Por- 


Tandis que la Religion Catholique 
renferme des principes tres opoſes a ceux 
la, tels que ceux qui ſont repandus dans 


f 


” 


Hm OD x x NIX; : - | ou 
les ouvrages des Jeſuites; tels que ceux 
qui animerent la ligue, & tels que ceux 
que le Cardinal Duperron manifeſta dans 
FAflemblee des Etats en 1615, & dont 
le Tiers - Etat ſe plaignit hautement. 
DOeeſt auſſi cette opoſition entre les idées 

des bons Catholiques Romains & nous, 
qui fait tant de peine à cette Egliſe & 
qui la rend perſecutrice. Elle ne peut 
voir {ans la douleur la plus amere, que 
nous lui arrachions Pautorite-qu'elle 6 
toit arrogee ſur les conſciences, ſur les 

Etats, & ſur le temporel des Princes: 
il weſt rien quelle ne fit, pour recou - 
vrer cette ancienne ſplendeur; & elle 
eſt aſſes adroite pour engager meme dans 
{a querelle , les Princes les plus interefles 
a ſe garantir de ces maximes; & pour les 
aveugler au point de ne pas s apercevoir, 
combien il peut etre funeſte, d avoir des 
ſujets qui relevent d une autre Puiſſance. 
Ceſt la veritable encloueure de tout ce 
que Ton fait contre nous, la cle de e. 
nigme, & ce qui tranche le nœud gur- 
dien. Peu importe a I'Egliſe Komaine, 
que on ait Jeſprit Republicain , ou 

Monarchique; pourvũ que Von ſe ſou- 
mette a Leſclavage, au lequel elle vou- 
droit aſſetvir toutes les Nations & fon 
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For ſoit - entierement- dans fa - dependan-' 
ce: voila cette liberte qu'elle nous re - 
kan > S i lui 1 ene les ue 


1 „ OY le Pas , tells eſt Tindepen- 
dance dont parle Mr. de Monteſquieu 
dans le paſſage que j; examine: & loin 
qu il doive etre regarde comme contrai- 
re aux Reformes, il n'eſt pas difficile de 
prouver par Mr. de Monteſquieu lui 
meme z que c'eſt un des plus grands cos 
ges qu'il put faire des Proteſlans. 

Nous n'avons 1 cet effet quꝰà a6 

| 


terminer, quel eſt Veſprit de libertè que 


eet Auteur attribue aux peuples du Nord, 
& que nos adv erſaires veulent faire paſ- 


ſer pour un eſprit d anarchie; & quel 
eſt cet eſprit de dependance & de * 
vitude, quil attribue aux peuples du 
midi. Suives moi cher Opium dans cet - 
te diſcuſſion; elle ſera d autant moins 
longue, que je me ſervirai de Mr. de 
Monteſquieu pour expliquer M. de Mon- 
teſqzueuz ce qui ſera ſans replique 
Les morceaux de Peſprit des Loix re- 
latifs à cette matiere, ſe: trouvent ſurtout 
dans les Livres XI, XV, & XVII. 
où 'on examine les Loix de la liberté 
* de e, & dans 19 5 
V. 


£2 


— 


LET ax; XIX.-- 309 


Liv. XIV. XVIII. &æ XXI. ob Ton 


conſidere les Loix dans leur raport avec 
le climat, le terroir, le commer- 
ce, &c. INTL OI GT + 99 
De abord cet Auteur met par tout, 


une tres grande difference entre les peu- 


ples du nord & ceux du midi, toute à 
Tavantage des premiers. 

„On a plus de vigueur dans les cli- 
5 mats fronds , dit il 4 a) 2 Les peu 
„ ples des pays chauds font timides com- 
„ me les vieillards; ceux des pays froids 


3 ſont courageux , comme le font les 


„ jeunes gens .... ils ont donc plus de 
„ confiance en eux memes... . moins de 
„ deſir de vengeance .. plus de fran 
„chiſe, moins de ſoupgons, de politi- 
„ que & de ruſes. . .. peu de ſenſibilité 
25 pour les plaiſirs .. . Aprochès des pays 


2» du midi, vous crowes vous eloigner. 


„ de la morale meme .. . aucune- cunoſt 
„ t6, aucune noble entrepriſe , aucun 
„ ſentiment genereux . . . la pareſſe y- 
„ fera le bonheur .. . on y regarde I 
„ naction comme l'etat le plus parfait & 
„objet de ſes defirs (B) .. . Pour vain- 


» Cre la pareſſe du climat , il faudrot. 


. | que 
4 ) Lav. XIV. ch. I. ; 5 | 
by Bib, = 5 10g 


— 
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„ que les loixTtherchaſlent a 0ter tous les 
„5 moiens de vivre ſans travail: mais dans 
„ le midi de I Europe, elles font tout 
5 le contraire: elles donnent a ceux qui 
„ veulent etre oiſifs, des places propres 
„ ala vie ſpeculative, & y attachent des 
35 Ticheſſes immenſes (c). 

V Il y a en Europe, dit ailleurs cet 
„ Auteur profond (d), une eſpece de 
„ balancement entre les nations du midi 
„ & celles du nord. Les premieres ont 
„5 toutes ſortes de commodites pour la 
vi vie, & peu de beſoins: les tecondes 
„ ont beaucoup de beſoins, & peu de 
„ commodités pour la vie. Aux unes, 
55 la nature a donne beaucoup, & elles 
3» ne lui demandent que peu : aux au- 
93 tres; la nature donne peu; & elles 
5 lui demandent beaucoup. L'equlbre 
„ fe maintient par la pareſſe qu'elle a 
33 donne aux nations du di & par 


» induſtrie & Lactivitè quelle a donnee 
9332 celles du nord. Ces dernières font 
v obligees de travailler beaucoup, ſans 
„ quoi elles manqueroient de tout, & 

„ deviendratent barbares. C'eſt ce qui a 
27 naturaliſe la {ſervitude ches les peuplee 


72 


£4) Ib. XXI, ch IL 


JJC / ond od oi 4 
l . dg 3 * * 
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„ du midi: comme ils peuvent aiſẽment 
„5 ſe paſſer de richeſſes, ils peuvent en- 


„ core mieux ſe paſſer de liberté. Mais 
5 les peuples du nord ont beſoin de la 
y liberté, qui leur procure plas de moĩens 


„ de ſatisfaire tous les beſoins que la na- 


5 ture leur a donnes. Les peuples du 

„5 nord ſont donc dans un etat force , 
„ $ils ne ſont libres ou barbares: pres. | 
2 ow tous les peuples du midi ſont en 
„5 quelque fagon dans un etat violent 1 


5 Sils ne ſont eſclaves. 


La lumiere commence deja a ſe faire 
rcevoir ici, cher Optime: vous voies . 
la liberte des peuples du nord opoſée, 
non a Panarchie , mais a la ſervitude des 


wles du midi. Nous trouvons donc 
un double eloge de la religion reformee , 
la ou Pon a cru voir ſa condamnation , & 


dans ce que Fon penſoit devoir la ren- 


dre odieuſe anos Monarques. C'eſt com- 


me ſi Mr. de Monteſquieu eut dit; la 
„Religion — fut embrafſce par 


„ les Peuples du nord, qui font de kous 
„les Peuples de Europe les plus capa- 
„ bles des vertus morales, qui aiment 
» Vigdafirie ; & qui incapables de la'ſer- 

tude , 9 les charmes de la li- 


ty, Mais 
3 


| 
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Mais en quoi conſiſte cette liberté? 
ne vous imaginès pas que ce ſoit le gou-- 
vernement republicain, ou le pouvoir 
db'exercer la violence, comme le ſupo- 
ſent nos adverſaires. Mr. de Monteſ- 
quieu le nie poſitivement dans Vengroit. 
cits au bas de la page, & auquel je 
vous renvoie (a): il eſt vrai, ajou - 
zy te- til enſuite (5) que dans les dẽmo- 
A craties, le peuple paroit faire ce qu'il 
2x vtut: mais la liberté politique ne con- 
„ ſiſte point a faire ce que on veut. Dans 
„ un état, c'eſt à dire dans une fſociete 
5 ou il y a des loix, la LIBERTE ne peut 
„ conſiſter qu'a pouvoir faire ce que Pon 
5 doit vouloir ', & à n'etre point con- 
+» traint de faire ce que on ne doit pas 
„ e i the ien 
Cette matiere lui paroit ſi interefſante ,- 
que malgrè ſon extreme conciſion & la- 
rapidité avec laquelle il nous fait paſſer: 
cbun tableau à un autre, il lui ſemble 
ne pouvoir trop nous arrèter ſur celle ci. 
La plupart des chapitres ſuivans ne ſont 
qu'un developement , ou une repetition- 
de ces memes idees ; ce qui eſt bien di- 


— 
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b. gne d attention 5 dans un auteur comme 
be eelui ci. 37 
J 33 B ddmocratie & Pp dads! % dit: 


bv au chap. ſuiv. (a), ne ſont point des 
— , Etats libres par leur nature : la liberté 
t „ politique ne ſe trouve que dans les 
e. „ gouvernemens moderes. Mais elle n'eſt 


* „ pas toujours dans les Etats moderés: 
— , elle my eſt que lorſqu on n abuſe Pas 
l 9% du pouvoir. „ , 
* „II y a une nation dans le monde, 

85 ” dit il plus bas (5), qui a pour objet 
E 
* 
N 


y direct de fa conſtitution la hiberte poli- 
„ tique. Nous allons examiner les prin: 
„ cipes ſur leſquels elle la fonde. Sils 
9 ſont bons 5 ta hberte 'F: paroitra co 
99 me un miroir. 

Cette Nation, c ft le Peuple An gloss, 
un de ces Peuples du nord dont on 
voudroit nous perſuader que Mr. de Mon- 
teſquieu fait la critique, en diſant qu'il 
. embrafla la Reli gion reformèe; & dont 
1.1 cependant il fait Veloge dans le chap. 
It: 90 ſuit (e), & dans le liv. XIX. (d). 
Et ce qui reft encore tres remarquable , 


kevin 


(2) Liv. XI. ch. IV. 
1 ch. V. 

„„ 1 . 
(4) Ch. XXII. an 
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ceft que ces chapitres ne finiſſent point, 
tant PAuteur trouve du plaiſir & de 
Vinteret a cette matiere : il apelle meme 
la liberte anghoſe , un beau ſy/{eme, & 
il ne peut aſſes getonner qu'il ait etc 
trouve dans les bos. 
Cieeſt dans ce meme chap. VI. quill 
dit, que les republiques d'Itahe ont 
moins de liberte que les monarchies ; 
enſorte que leur gouvernement ne peut 
ſe maintenir, que par des moiens auſſi 
violens que le gouvernement des Turcs. 
Les. memes idees reparoiſſent a peu 
pres encore dans le liv. XVII. & Jai 
preſque falli a les omettre , tant Vabon- 
dance des preuves m'embarafle. _ 
V Il ne faut donc pas ECtre. Etonne , 
» dit-il ici (a), que la lachete des peu- 
„ ples des climats chauds, les ait preſ- 
5 que toujours rendus eſclaves; & que 
„ le courage des peuples des climats 
„ froids, les ait maintenus libres: c'eſt 
z un effet qui derive de {a cauſe natu- 
Selk 1 5 | 
„„ Ceci Seft encore trouve vrai dans 
„ PAmerique : les empires defpotiques 
„ du Mexique & du Perou étoient vers 
„ la ligne, & preſque tous les petits 
Ls i: | * 
- (4) Lir. XVII. ch. II. „ 
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„ peuples libres étoient & ſont encore 


„ vers les poles. 
„„ L'eſprit de Europe (50 a toujours 
„ etè contraire a ces mœurs (il s'agit 


„ de la ſervitude des Aſiatiques); & 


„ dans tous les tems, ce que les Peu- 


y ples de l'Aſie ont apelle punition , les 
» Peuples d Eurepe Font apells outra- 


* ge.. 


5 Les Goths conquerant par tout Em- 
„ pire Romain, fonderent par tout la 


„Monarchie & la liberté“? 


La liberté & la Monarchie aflocices 
enſemble par Mr. de Monteſquieu! cou- 


tés cela, vous qui voules perſuader que 


les Proteſtans ſont ennemis de la Mo- 
narchie, parce qu ils ſont amis de la 
liberté. 

„ Je ne ſais, continue: t il, fi le ü 
„ Rudbeck, qui dans fon Atlantique 2 


5 tant loue la Scandinavie , a parle de 
_ 22 Cette grande prero gative qui doit met- 
v tre les nations qui Thabitent au deſſus 

„ de tous les Peuples du monde: C eſt 

»» qu'elles ont été la ſource de la liberté 


„ de Europe, C'eſt a dire de preſque 
y toute celle qui eſt k 1 5 
»” les hommes. 4 

7 Le F 


(*) lb, ch, VI. 
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„Le Goth Jornandes a apelle le nord 
7 de IEurope la fabrique du genre hu- 
v main: je Papellerai plutot 1a fabrique 
zy des 3 qui briſent les fers for- 
- 3» gs au midi. Ceſt la que fe forment 
„ Ces nations vaillantes, qui ſortent de 
- »» leurs pays pour detrure. les tyrans & 
35 les. eſclaves, & aprendre aux hommes 
„ que la nature les aiant faits Egaux, la 
v raiſon n'a pu les rendre dependans que 
/ 3» pour leur bonheur.  Dependans ue 
pour leur bonheur! pretes encore Po- 
reille, vous qui confondes la liberté du 
N ord avec l'anarchie. 
Et voila ce que Mr. de Monteſquieu 
a cru capable de former un livre entier 
de fon ouvrage : car C'eſt Veflence de ſon 
5 XVII. 575 
Le ſuivant nl de XXXI. Sail 
weſt qu'un developement de ces idees , 
ſoutenus de nouvelles preuves. 
Le I. Chap. fait voir, que la bonts 
. * Terres d'un pays y Etablit naturel- 
_— la ſervitude ; & renferme cette 
opoſition digne de remarque. : 
_ 1 le 9 d'un ſeul ſe 
z trouve plus ſouvent dans les pays fer- 
* tiles 5 & le nnn de e 
0 . 


Fon veut nous perſuader que ce me 
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5 Ae pays qui ne le ſont pas, ce qui N 
y eſt quelquefois un dedomagement. 

La libertè regardee comme un dedo- 
magement de la ſterilite d'un pays! & 

f qu u- 
ne anarchie. Pourſuivons. 

„La liberté (a), Ceſt-4 dite, le 
5 Gouvernement dont on jouit, eſt le 
y ſeul bien qui mérite qu 'on le defende. 
| -Obſerves cette definition, & conlt- 


deres ce qui ſuit: 


„Elle regne donc plus dans les pays 
» montagneux & -difticiles , que dans 
v ceux que la nature ſembloit avoir you 

„ favoriſes. 

A „ Les montagnards , 5 {conchut il. con- 
» ſervent donc un e vt Pius 
75 modere Q | 
Te veſt pas tout Les pays ne fone 
5 pas cultives (6) en raiſon de leur fer- 
y tilitè, mais en raiſon de leur liberté. 
es ſera Eronne' de voir la plupart du 
tems des deſerts dans les parties (de 
v la terre) les plus fertiles, & de grands 


„ peuples dans celles ow le terroir e He 


12 refuſer tout. 
Revenant à la liberts de PAngleterre 


L 


— 


(a) Liv. XVIII. ch. u. 
(6) Ib, ch. III. 
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j & à ſes heureux effets, il dit; « Les 
„ peuples des Iles ſont plus portes a la 
»» liberte que les peuples du Continent. 
Les iles font ordinairement d'une pe- 
v tite ẽtendue; une partie du peuple ne 
3» peut pas tre ſi bien enpltise a a 
- 93 Mer Pautre.. (a | ; 
Partout donc ou il y a opreſſion 5 & 
où une partie des ſujets eſt armee contre 
LTautre, il n'y a point de liberté: & la 
religion qui produit cet effet, eſt une re- 
ligion d'eſclavage : C eſt Mr. de Montel- 
quieu qui le dit,  & non pas moi. 
Voici le tour de la Hollande , ou re- 
gnent la religion reformee & la liberté. 
„„Les pays que Finduſtrie des hom- 
v mes a rendus habitables , & qui ont 
2» beſoin pour exiſter de la meme induſ- 
| „ trie, apellent a, eux le gouvernement 
v yy Modere: il y en a principalement trois 
1 5 de cette efpece , les deux belles Pro- 
vs Vinces de Kiang- nan & Tche-Kiang a 
Wl | ... laChine , PEgypte & la Hollande (6). 
— che: Hollande Pays du nord où s'eſt 
i - Etablie la religion reformee , miſe en 
. parallele avec le gouvernement Chinois, 


** n. * 1 ſa liberts admixce! 


& Vi A 


* 
* 


1 


ir 

& on veut nous perſuader qu'elle meſt 
qu'une anarchie, & que la Religion Re- 
fringe eſt ennemie d'un ſage Gouver- 
nement * 
Dans ce Chapitre qui ne finit point 
& qui termine le liv. XIX. cet Au- 
teur illuſtre aplique a VAngleterre , tous 
les principes contenus dans ſon liv. XI. 

= Ja parle 4 dit-il (a) au livre XI. 
„ d'un peuple libre: Jai donne les prin- 
„ cipes de fa conſtitution : voions les 
„ effets qui ont du ſuivre, le caractère 
„ qui a pu Yen former, & les manieres 
„ qui en reſultent. | 3 

Ces effets ſont autant d avantages qu il 
trouve dans la Conſtitution angloiſe: je 
ne les raporterai pas, parce que je n au- 
rois jamais fini; je me contenterai de 
ces deux traits , dignes de toute votre 
attention. nr Benet ee 

„ Si parmi les differentes religions, 
»il y en avoit une (dans ce pays) a 
» Petabliflement de laquelle on eut ten- 
„ te de parvenir par la voie de Veſclava- 
„ge, elle y ſeroit odieuſe. 

„Son clerge ne pouvant protéger la 
„ religion, ni Ctre protege per elle, ſans 
„ force pour contraindre , chercheroit a 

(4) Liv. XIX. ch, XXVIL 
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„ perſuader : on verroit ſortir de fa plu- 
„me de tres bons ouvrages pour prou- 
2 ver la revelation, & la providence du 
C ys 
Ces traits ſont auſſi honorables au 
Clerge Reforme, qu'ils le ſont peu pour 
le Clerge Romain. La liberté & le ſa- 
voir, d'un cote; la ſervitude & Vigno- 
e, 41 | 
Vous venes donc d'entendre Mr. de 
1 » commenter lui meme ce 
paſſage ſur la libertè du Peuple du nord, 
que Von regarde comme nous - etant fi 
contraire. Lui meme vient de vous a- 
prendre que la liberté, loin d' etre une 
anarchie , eſt le plus beau & le meil- 
leur des Gouvernemens; que par elle, 
les pays font plus peuples, & mieux 
culaves ; qu'elle rend les Peuples induſ- 
trieux, pleins de courage, & de can- 
deur, ſavans & <claires „ ne faiſant 
que ce qu'ils doivent vouloir & devoir 

e & que cette brillante prerogative 


” 


ne ſe trouve, que dans les Peuples du 
Nord de Europe. _ 

Ainſi, il eleve ces Peuples au deſſus 
de toutes les Nations de PUmivers : & 
la Religion Reformee , il la rend parti. 
cipante de tous ces avantages , il la ” 
- I ; @ ibs 1 


A NK 8 


rt 
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fort au deſſus de la Religion Catholi- 
que, declarant qu'elle étoit faite pour 


ces peuples du Nord, qu'il admire ſi 


fort; & ches leſquels ſeuls, il trouve le 
modele du gouvernement le plus par- 
fait. Et tout cela, cet Auteur illuſtre 
le dit, non en paſſant ni ſous des termes 
ambigus & envelopes; mais de la ma- 
niere la plus claire, & en ramenant ſans 
ceſſe a ces idées, crainte que Von ny 
fit pas alles d' attention. 
Quelles conſequences tirer de tout ce- 
ci, cher Optime ? elles ſont en grand 
nombre. „ ; 
Nous voions par la que la Religion Re- 
formee n'eſt point ennemie des Monar- 
chies, tandis que la religion Catholique 
le trouve dans les Republiques tirannt- 
ques: mais qu'elle eſt propre ſurtout, aux 
gonvernemens modeics. „ 
Qu'ainſi nos Monarques ne doivent 
rien craindre de la part de la Religion 
Reformèe; qu'au contraire, c'eſt celle qui 
conviendroit le plus a la ſ:gefle de leur 
Gouvernement. Nos Rois n aiment point 
la tirannie; ils ne mettent pas leur gloi- 
re a regner fur des eſclaves, mais ſur 
des hommes libres: ils ne veulent point 


— 


dune obèiſſance forcee , mais d une obeiſ- 


GW x - ſance 


— <4, 7. 
< 


purent ſoutenir Veclat de la re 


* 


* 
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ſance fondee ſur amour & ſur Paffection: 
& voila Mr. de Monteſquieu, qui leur 
dit; „Rois des Frangois, c'eſt dans vos 


„Sujets Reformes , que vous trouverés 


„ ces grands principes qui vous plaiſent: 
„ eux ſeuls connoiflent cette veritable li- 


„ bertè qui peut affermir votre trone à 
„jamais, & rendre reel votre glorieux 


v titre de Monarque de la nation fran. 


» Colle, c. d. libre. | 
Que la Religion Catholique n'eſt dans 


ſes principes, qu'une anten. de ſervi- 
tude, & d'ignorance, conforme au genie 


- 


des Peuples du midi, dont les yeux ne 
la Grm. | 
Que Lon a donc tres mal compris Mr. 
de Monteſquieu, lors que Von a cru qu'il 
blamoit la religion reformee & qu'il lui 


trouvoit Feſprit anarchique : nouvelle 


preuve de l ignorance de ceux qui nous 
attaquent, & dont nous avons deja vu 
tant d exemples. Faut. il sen <tonner ? leur 


1 


| 5.5 de ſervitude eſt fi grand, qu ils ne 


ſayent point faire uſage de leur jugement, 
ni voir ce qui leur creve les yeux. Se peut 
il en effet une plus grande etourderie, 
que de citer contre nous, un auteur qui 
ſemble n avoir entrepris fon TT 

| : CCT 
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Loix que pour nous louer, & pour nous 


attirer la confiance & Veſtime des Rois? 


Auſſi toutes les perſonnes qui penſent, 
ſe rangent de notre cote , ſecouant le joug 
& Telclavage de la religion romaine : & 
fi, hberte de conſcience étoit permiſe, 
quel triomphe pour la reforme! tous les 
Peuples du roiaume fe declarerotent pour 
elle; il ne reſteroit de Vautre cote, que 
ceux qui ont ẽtè entièrement ſubjugues par 
Peſpiit de la ſervitude romaine, & ceux 
qui ont interet de retenir les peuples dans 
cette ignorance & dans cet eſclavage. 

Mais que vont devenir nos Adverſai- 
res, cher Optime? dans quel detroit ne 
ſe trouveront ils pas! Ils ont Eleve aux 
nues Mr de Monteſquieu; toute I Euro- 
pe a retenti de ſes eloges, & ils ont re- 
double, lors qu'cn a voulu nous Vopoſer ; 
il n'y a donc pas moien de sen dedire, 
fans ſe couvrir d'une honte Eternelle. Nier 
tous ſes principes, ou que nous les en- 
tendons mal, ce {eroit nier qu'il eſt jour 
en plein midi: que feront ils donc? apre- 
nes le moi? je commence meme a Etre 
embarafle pour eux, d' autant plus que 
reellement nous leur avons quelque obli- 
gation par les occaſions qu' ils nous four- 
nflent, de mettre en avant le cas que 

| O 3 Lon 
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Ton fait de nous & ce que nous valons. 
S'ils aimoient reellement la verite, ils 
reconnoitroient leurs torts ; mais ſubju- 
gucs comme ils ſont par un eſclavage ti- 
rannique, 1is n'auront- jamais cette force: 
& le grand Mr de Monteſquieu qui con- 
noiſſoit ſi bien tous les raports, ne ſera plus 
qu'un heretique ,. & fon livre un gali- 
_ E'eft ainſi que Von nous traite, cher 
Ami; des qu'un Auteur écrit pour nous, 
c'eſt un heretique qui ne mérite plus de 
confiance. „ 2 
Mais pour faire voir que Mr de Mon- 
teſquieu ne s eſt point trompe, dans ce 
qu il a dit en notre faveur; & que des 
qu'il vouloit dire la verite, il a du dire 
ce qu'il a dit, voions nous meme quel eft 
Teſprit de la Religion Reformee, Cepen- 
dant, cette lettre eſt deja bien longue : 
ainki, je vous renvoie à un autre Courier. 


— 


18. Avril 1762. 
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A 


Rejertts les Fables profanes, & pueriles, & 
© exerces Vous a la pieté. I. Tim. IV. 7. 


| . Uſques 1 * preſent „Cher Optime 4 
J nous avons repouſle, mème avec le 
ſecours des plus ſages Ecrivains Catho- 
liques, les traits lances contre nous par 
| les Intolerans. Las de cette fagon de ſe 
defendre , tariſſons la ſource envenimée 
de ces traits, en expoſant nos dogmes, 1 
La Religion Reformee eft 11 ſubhme , 
ſi lumineuſe, ſi aimable, qu'on ne peut 
la connoitre & ne pas la preterer a tou- 


\ 


— 


# #4 


te autre. Et neſt ce pas la Religion de 
J. C. lui meme, de cet Etre ſi rempli 
d amour pour les hommes, & qui con- 
noiſſoit fi bien leurs veritables interets. 
19) 00h Pu e 
9 2 3 e | 8 18651 
De la Religion Reformee, 
4:51 BA LE EST SUBIL FR. 
VDne Religion qui fait connoitre aux 
hommes les Attributs de Dieu, qui leur 
en donne les idées les plus parfaites, 
ui les apelle eux memes à cette per- 
ect ion, qui {eur en trace la route, & 


On qui 
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qui veut les egaler en quelque fagon a 


la Divinité, en les rendant - participans | 
d'une immortalite bien - heureuſe , n'eft- 
ce pas, cher Optune, une Region ſu- 
blime? elle eſt cependant la Religion 
VW 
Le Reforme croit, que Univers 
entier depend de Dieu qui le crea , que 
Dieu eſt un Etre infiniment parfait, dont 
toutes les Oeuvres ſont dignes de toute 
notre admiration, & dont la bonte eſt 
infiniment au deſſus de toutes ſes u- 
„„ F 
Que Dieu ne nous créa que pour 
nous rendre heureux , & qu il prend 
las de plaiſir a la converſion du pecheur 
qu'a fa mort. 1 „„ ME. CIS TIIR ESTI 


% 


© 


Que dans cette vue, fon propre Fils 

deſcendit fur la Terre fous une forme 
humaine, afm que nous puſſions enten- 
dre la ſageſſe divine, nous faiſant ſentir 
nos égaremens, retabliſſant des lumie- 
res obſcurcies, nous propoſant des re 
gles de conduite ou une morale que 
notre eſprit admize & que notre coeur 
adopte: & ne nous enſeignant rien que 
notre raiſon n'aprouve. J. C. n'aiant 
pour but que de rendre ne” > 
9 r ST £6213 + SHO TRE 
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des Etres qui ne Vetoient gueres , eut il 


commence par fouler aux pieds la raiſon'? 


Que ce meme Jeſus, deja prouve Fils 
de Dieu par la ſublimite de fes precep- 
tes & par excellence de fon coeur, Feſt - 
encore par la grandeur de ſes miracles: 


des miracles ne pouvant tre le fruit de la 


fraude & de Vimpoſture; ceux de J . C. 


etant d'ailleurs tous aſſortis à ſon miniſ- 
tere; & nul autre n aiant par ſa propre 
puiſſance, rendu la vie à ſon corps. 


Et que ce divin Redempteur eſt di- 


gne de toutes nos adorations, parce 


qu'il eſt le Fils unique du Pere & ſon 
bien aimé; parceque nous pecherions 
eſſentiellement contre les perfections di- 
vines „ en ne les adorant pas dans le 
Fits de notre Pere Celeſte en qui el- 
les ſe trouvent: & en ce qu'il eſt-rres 
raiſonable de croire, que Dieu ait pu en- 
gendrer un Etre dont la ſeule differen- 
ce entre cet Etre & Lui, ſoit que Pun 
eſt Pere, & l'autre Fils. | 
Enfin, que tous les hommes ont été 
crees pour le bonheur: que chacun y 
aura part à proportion de ſes lumieres 
& de ſes œuvres: que ſi quelqu un m& 
rite Jen Etre exclus, il Gare Sit ſe 


repent , dans P'interceſſion de J. C. & 


dans 


AM 
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dans la bonte de Dieu, des mojens qui 
ſupleent a ſes fautes; & dans tous les 
_Chretiens , des Etres dont l'œil neſt 
point mauvais, parce que leur Pere 
eſt bon; & qui n'ont pas de plus 
grand plaiſir, que de voir ce Pere cé- 
leſte exercer grace & miſericorde envers 
tous les enfans d Adam. Quai! de plus 


grand en effet, que de penſer que Dieu 
tira du neant tout le genre humain , 


pour le rendre participant de la felicite 
Eternelle: & qu il eſt riche en moiens, 
pour faire eclater ſa miſericorde de la 
maniere la plus merveilleuſe & la plus 
conlolante. . 
| Mais nous croions tout cela, $'ecrie- 
ront les Catholiques: eh bien! ſi vous 
le croies auſſi, pourquoi nous regardes 
vous, nous qui le crojons. avec vous, 
comme des Monſtres que les Feux de 
Enfer ne pouront -alles punir? 
EITE 28 LUMINEUSE. 
Vne Religion qui n'admet rien 
Fon ne puiſſe comprendre, & que Pon ne 
puiſſe demontrer ; qui fait aprecier cha 
| | ns | que 


* 
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que devoir ſuivant fa juſte valeur, & 
qui emploie les moiens les plus propres 
pour etre connue de tout le Monde, 
peut elle etre apellee une Religion d'obf- 
curitè & de tenebres? & n'atelle 
tous les caracteres de la lumiere? Mais 
telle eſt encore, la religion du Re- 
formé. C or yeg. 
Nous ne craignons certainement pas 
le gaand jour. out ce que nous croions 
eſt renferme: dans I'Ecriture Ste: nous 
la traduiſons donc en langue vulgaire, 
afin que tout le monde connoifle nõtre 
croiance, & que chacun puiſſe puiſer 
dans cette ſource d' eaux vives. 
Avons nous des livres ſymboliques, 
où nous rendions raiſon de notre for? 
N c'eſt en frangois, afin que chacun nous 
4 juger. "pe 82 5 2 


5 ent on co 


/ ˙— » 


. 1 * 


ntre nous? Nous ſommes 
de premiers à nous procurer ces ou- 
vrages, afin d' examiner s ils ouvriront 

nos venue 7 Tie +21 | 
Nous aſſemblons nous pour nous for- 

tifier dans la foi  chretienne , & pour 
adreſſer àᷣ nõtre Pere Celeſte des vœux 
que Pour tous les hommes? C'eft dans les 
** Campagnes, a la vue du Ciel & de la 


cha n 0 6 e Ter- 


| 
| 
l 
| 


Terre, ou dans des Temples ouverts à 
tout le Monde, 8e o perſonne weſt 
gene. 
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Doceur W ! Autorits dals 


le! Termes inconnus parmi nous. L'E- 
criture Ste, voila ndtre flambeau & nö- 


tre guide: & fi quelqu'un veut nous 
conduire au chemin du ſalut, il faut 
it cette Ecriture qu'il nous enſeigne. 
Tout homme qui ne nous 'preche que 
lui, ou qui declame contre PEcriture 
Ste, eſt auſſi mal venu parmi nous 
qu'un aveugle au milieu de gens qui 
voient, ou qu'un homme qui pour en 
conduire d'autres dans la nuit ha plus 
obſcure, en ee cet 6teir dre tous 
leurs flambeaux. 8 f 95 359 
Encore faut il, que nos Paſteurs's ex 
priment d'une maniere claire, ſimple, 
hey raiſonable; 15 "wy cela; 4p: a 
me les Gcoute. Q 22 
"> "Mien ne pouvons: concevoir, que h 
revelation & la raiſon humame puiſſent 
etre en contradiction; auſſi ne regardons 
nous comme portion de la verité eter- 


2 il etudie PEcriture Ste, & que ce 
O1 


melle, que ce que Ton nous demontre, 


& dont nous voions la raiſon. En effet, 
pourquoi Dieu nous donneroit 1 des 
OT- 


a mR XN. 305 
e qui wauroĩent point de raiſon , 
ou qui {eroent-. contraires a la raiſon. ? 
il faudroit qu'il aimat les tencbres & 
1] ne ſeroit plus Dieu. | 

Ainſi nous ne faiſons pas une vertu 
= -cElibat- , ni de s'abſtenir en certains 
jours de certaines viandes 5 ni de $'elot- 
gner du commerce des vivans, ou de 
Senſevelir tout vif; parce que nous 
ne ſavons ce que c'eſt que des vertus 
qui ne ſont bonnes à rien, & qui nous 
rendent inutiles a la ſociete. 

Nous rejettons les indulgences 7 par- 
ee que nous ne comprenons pas com- 
ment quelques paroles d'un Pretre ſou- 
vent ignorant, — lui mẽme, peu- 
bY ne ae ole de la Peine du * 

W. eee W „ Ggnes de | 

„ àgnhus- Dei & autres choſes de | 
—_ 3 parce Wu ne voions 
pas que ces los de; Taliſmar  puilſenc 
avoir quelqu/efficace., +. ; 
20 Neben gdmemom pas les pelcrinages, 
qui ne nous ſemblent bons.qu'a entrete- 
nir la fainsantiſe & or = 
-. LilnGillbilits du, Pape, ou des Con 
«iles „ la ITrahſub on le culte 
des * choſes ir inconnues * nous; 
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parce qu il implique contradiction ſelon 
nous 5 que Fon ſoit homme & infaillible 5 


corporel & en tous lieux, inanimé & 
lentible „ fini & infim. © 


Nous radmettons que deux Sacre 


mens, parce que nous ne voulons pas 
etre plus ſages que Jeſus Chriſt, qui nen 
a établi que deux : nous attendons du 


moins encore les Funes you! en ait 
ene davantage. AN WES 8 
Si nous ne faiſons pode de Vester 4 


Ceſt que nous craignons de tenter Dieu, 
ou de prendre ſon nom en vain. 


Mais ce que nous promettons, C'eſt 
ht Fanner toute n6tre vie, de faire du 
bien à tout etre ſemblable à nous, & 


de ne rien nagliger pour devenir tou- 


jours meilleurs; par conſequent , tou- 
jours plus dignes de la! protection divi- 
ne. En cela nous ne nous gengageons 
45 tien qui ne ſoit très taiſonnabie j. & 
allorti itte forbes hürnaines. 
Ce qui prouve encore combien Notre 
religion eft eclairce, celtique Yori ne 
peut indiquer aucun devoir dont nous 
ne recommindions la pratique; & que 
nous avons aſſignier wes de ces 
e rarig gd dai left Aus fans 
21100 n eee Aale $22gatinhus 
1 
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9 
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heur de pouvoir 
notre zelle. 
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LL HE AN 
qu' ils ſe portent prejudice , ou qu'ils em- 
pietent les uns fur les autres. : 

Les devoirs envers la Livinite , font 
ches nous degages de toute ſuperſtition 
& de tout fanatiſme cruel ou ridicule. 


D'abord rien de plus ſimple que notre 
culte. Louer le Seigneur, implorer ſon 


ſecours ſur nous & ſur tous les hommes, 
mediter ſa parole, participer a la Ste. 


Cene quatre fois Pannee dans les tems 


des Solemnites chretiennes , & nous hu- 
milier une fois Pannee tous enſemble en 
la preſence de notre Dieu par un Jeune 


Solemnel, voila notre culte. 


Nous en aquitter avec tout le recueil- 
lement & toute Pattention , que meri- 


tent de fi grands objets, voila notre 


devotion. 5 ETA 1.00 
Plamdre ceux qui n'ont pas le bon- 
nous imiter, voila 


8 


Ajoutons à ces traits; que nous nous 


croions obliges de nous aſſembler aufh 
reégulierement qu'il nous eſt poſſible, 


afin de nous aquitter de tous ces devoirs 


en commun: perſuades que ſi nous ne 
le faiſions pas, ſoit par negligence , ſoit 
par la crainte des ſuplices, nous aurions 
honte de I Evangile, nous ne confeſ⸗- 


ſerions 


ſerions pas le beau nom du Seigneur, 


au prochain mais plutot en ſcandale. 


vant ſon Peuple! 


faire des proſelytes ; on ne ſauroit nous 
plaire, en nous imitant ſans connoiſſance 
de cauſe, ou par des motifs humains; 
& nous laifſuns au jugement de Dieu 


crainte que nous ne fuſſions juges nous 
Memes, pour avoir uſurpe une autorite 
qui napartient qu'a. Dieu. 


des. macerations & a des penitences ſans 
fruit, nous ne nous croions cependant 


ciets religieule, „od Eclatterozent de tou- 


la continence , la douceur,, la modera- 
tion, & 0 12 3 & tout cela, ſans 
2 N eit ſans vanite 2 ans Pinder 
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& nous ne ſerions point en eédification 


Que vous etes a plaindre, vous qui ne 
connoiſſes pas combien il eſt beau, de 
louer le Seigneur dans ſa e & de- 


Nous ne courons point les mers pour i 


ceux qui ne penſent pas comme nous, 


Si nous ne nous croions pas apelles : a 


pas diſpenſes de vivre dans la. ſobriete. , 
de ne faire aucun excès, d'eviter toute 
forte de debauches, de faſte, d'orgueil, 
dle fierte, & d'imparience : : Nous vou- 
drions ue le Monde entier fut une So- 


tes parts la temperance, la frugalite , 


LETERE XX. 329 


& fans: ler Had La ſageſſe eſt aiſce , 
franche ,.. naturelle & ſans artifice. . _ 
| Perſuades, qu il ne ſuffit pas d ai- 

mer Dieu, & d eviter tout excès en- 
vers ſoi méme, nous ſommes . enco-. 
re tres convaincus que nous ne ſau- 
rions aimer veritablement la Divinité ry 
fans aimer le prochain comme nous me- 
mes: & par conſequent , fans devenir 
riches; non en œuvres ſurero atoires; 
mais en bonnes guvres, c'eſt à dire: 

Que nous devons tre remplis de ſen- 
timens de bonte . d'humanité „ envers 
tous les hommes. 

Que nous deyons manifeſler ces 3 
5 mens, en Hiſant à NOtre procham tout 
a le bien qui peut ètre en notre pouvoir; 
1s & nous montrer à ſon égard, conti - 
nt . remplis r 
„ Qull ſerait extravagant de faire du 
te bien aux uns, #- i nous depouillions les 
antres de ce qu'ils poſſedent, ou ſi nous 
les privions de tout ce dur quoi ils ont 
un droit inconteſtable. 

Ainſi nous nous croions obliges o- 
beir au Souverain qui domine ſur nous, 
nous Lhonorons „nous Paimons, nous 
lui paions les tributs &c. ſans quoi ce 
leroit nous que nous erigerions en ſou- 
verain 


e „ WD. Oo 
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verain ; ce qui ſeroit le renverſement 
de toute morale, & de toute juſtice. 

Perſuades encore, qu aucun etre au mon- 
de ne peut nous deher de la fidelite que 
nous avons vouee au Prince, ſous quel- 
que pretexte que ce puiſſe tre, ou 


parce qu'il ne ſeroit pas de notre reli. 


gion. Auſſi tout homme Equitable | eſt 


bien convaincu „ que nous ne Pries 


les armes contre nos Row : & 


Remi III. le ſavoit bien, lui qui n 


chercher un aſile, Pane nous quit a- 
volt tant oprine.” * | i 

Ainſi nous nous croions bbges NE 
re, detre bons Peres, bons Fils, bons 


Amis, bons Citoiens, parceque farts ce. 
la nous manquerions aux engage mens 


dans leſquels nous entrons, par les qua 


lites de Peres, d' Anis, de Compa- 
triotes: ce qui ſercit encore, un ren- 
verſement de juſtice & d' quite. 

Nous ſavons encore que nous devons 
faire cas de tous les hommes, & ne 


nous enorgueillir d aucun des avantages 
que nous pouvons avoir par deſſus eux; 
1 que ces avantages ne nous ont 


ets dotmés, que pour notre utilité pre. 
mierement, & afin de contribuer par 


| Ik au bonheur de 14 lociets : enſorte que 
yu 
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plus nous aurons eu des ſujets de nous 
clever , & des moiens de diriger les 
autres, plus ſera grand le compte que 
nous aurons à rendre de nos talens, & 
du mepris avec lequel ils nous auront 
fait traiter les hommes. 7 

Enfin nous croions, qu'il ne ſuffit 


A 


pas d'&tre bons, & compatiſſans, cha- 
ritables, juſtes & humbles: ndtre Mo- 


rale nous aprend encore que nos bonnes 
ceuvres ſeront impar faites, ſi nous ne 
ſommes pas encore tels, envers ceux qui 
nous manquent eux memes a tous ces 

egards: que nous devons aimer ceux 
qui nous hayſſent, faire du bien à 
ceux qui nous font du mal , rendre 
honneur , obeiflance , & juſtice a ceux 
qui nous refuſent les egards & la juſti- 
ce qui nous eft due; Etre modeſtes , 
lors meme que lon nous veut le plus 


humilier à force d'orgueil : en un mot, 


ſuporter les foibleſſes des uns, les in- 
juſtices des autres, les erreurs & les te- 
nebres de tous: vivre ainſi en paix avec 


toutes les Communions, & avec tout 
le monde. Convaincus que nous ne de- 


vons pas ètre mauvais, parce que notre 
voilin n'eſt pas bon; mais au contraire , 
nous garantir de ſes vices a force de 

| ver- 


z 
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clat de notre_ lumiere. 
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vertu; & diſſiper ſes tencbres , par Ie- 
Tels font nos dogmes, telle eſt nötre 
morale; & ces dogmes & cette mora- 
le, nous ne la tenons point cachee , ou 
ſous le boiffeau. Nous la prechons a 
haute voix; tous nos ſermons , tous 


nos Catechiſmes , tous nos livres de de- 


votion en ſont remplis : & etabliflant 
en tous lieux des maitres pour aprendre 
a lire & a ecrire » nous voulons qu'il 
n'y ait aucun homme au monde, aucun 
habitant des Plaines ou des Montagnes, 
des Villes ou des hameaux, des lieux 


les plus delerts & les plus ſauvages, 


comme des lieux les plus peuples & 
les plus agreables , qui ne ſoit eclaire 
de la plus viye lumiere, & qui ne 


pull connoitre fon devoir & le chemin 
5 1 e 


falut. 1% around 
Car nous nous piquons d etre les En- 
fans de la lumiere, & non des tenébres: 
& nous avons ſans ceſſe les yeux ou- 


verts , pour voir dou elle nous viendra. 
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Il TABLE Av. 
De la Religion Refermee. 


ELLE EST AIMABLE. 
Auſſi trouvons nous dans notre Re- 
ligion , des attraits infinis. Faite pour 
homme, claire, pure, ratonnante de 
lumiere, toute raiſonnable , qui ne sat - 
tacheroit a elle? & qui Vaiant une fois 
connue , peut Pabandonner ? | 
Auſſi les biens du monde, les hon- 
neurs, la crainte de la faim, de la ſoif, | 
? de la miſere, les priſons les plus ru- 
des & les plus horribles, les chaines 
les plus pelantes , les ſuplices les plus 
cruels , ſont incapables de nous faire 
quitter cette religion pour une autre: 
depuis deux fiecles & demi, nous la 
ſoutenons malgre tant de rigueurs. Quel 
puiſſant préjugè en ſa fav eur! 
Et un plus grand encore , c'eſt que 
. malgre tout l'amour que nous avons 
pour nos Rois, c'eſt que malgre le vio- 
lent deſir que nous aurions de nous a- 
querir leur confiance , & leur bienveuil- 
lance , nous ne pouvons nous réſoudre 
cepencant a leur Reer notre religion; 
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perſuades qu'Eux memes n'auroient plus 
que de Thorreur pour nous, s ils con- 


noiſſoient une fois lexcellence de nos 


dogmes ,- & les attraits, j'ai preſque dit 
la raiſonnabilitè, de notre Morale. 
Ajoutés a cela, que contens d'etre 
dans un chemin qui nous paroit celui 
du ſalut, le plus conforme a VEvangile 
du Sauveur des hommes, nous ne vou- 
lons contraindre perſonne 4 Vembraſler : 
nous aurions en horreur celui qui em- 


| 3 d'autre voie que la force de 


perſuaſion, pour Vetendre. C'eſt une 
religion de grace & de douceur; la 
ſoutenir par la violence, c'eſt la defi- 
gurer, ceſt Paneantir. 5 
Il weſt que de laches hypocrites, & 


daes gens fans vertu, qui puiſſent vivre 


dans une religion quils croient fauſle ; 


& il neſt que des gens qui ne crotent 
point un Dieu vengeut du vice, re- 


munerateur de la vertu, pour abandon- 
ner notre croiance , par la crainte d'un 
ſuplice qui ne tue que le corps. 

Et ſi Von eſt affes lache pour nous 


abandonner; fi l'on prefere a la beauté 


eclat de ſes recompenſes, nous plaignons 


de notre religion & de notre morale, 
les attraits ſeduiſans du monde & le faux 


Ces 


* 


r 
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ces deſerteurs de la foi: mais nous ne 
croions point que ce ſoit à nous, a 
venger nötre religion mepnſee. 
Les ſeuls auxquels nous faiſons la 
guerre » ce font les vicieux & les me- 


chans; encore ,, meſt ce que par nos 


exhortations & par nos prières: à moins 
qu'ils ne ſoient tombèés dans les cas, 
que puniſſent les Loix civiles; car alors, 
ils ſont chaties par ces Loiæx: & de 
ces cas, eſt meme except le changement 
de religion. wt 3 


— 


Quelques uns de nos premiers Refor- 
mateuts à la verite , la tete remplie de 
toutes ces loix penales publices depuis 
une dixaine de ſiècles contre les hereti- 
ques „ ne ſurent pas s en eloigner : auſſi 
les trouvant en cela contraires a PEcrs- 
ture Ste. & a Teſprit d'une ſaine reli- 
gion, nous les avons abandonnes , ſur 
cet article, malgre tout ce qu ils mèri- 
tent de notre part, pour nous raptocher 
des preceptes de natre divin Sauveur. 
Car nous ne rougiſſons point de per- 
fectionner les idées de nos Docteurs, 
& de varier ainſi pour ętre plus confor- 
mes a TEvangile. Les ſeules variations 
dont nous rougiſſons, ce ſont les pas 
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que nous faiſons' vers le mal, Ferreur 
T 
; Enfin comme VTeſclavage eſt un ętat 
contraire a la nature de l' homme, & 


qu'il n'y a rien de plus hydeux que les 
chaines, ce qui rend nôtre Religion 
ſouverainement aimable, c'eſt en parti. 


culier ſon eſprit de liberté. Si les Phi- 


loſophes du Portique diſoient que leur 


Sage Etoit ſeul Roi & ſeul libre, c 'eſt 
ſurtout du Sage Reformè que cela eſt vrai. 
Et qu'ici Vignorance ou la calomnie ne 


diſent pas que nous ſecouons toute auto- 
nte humaine, & que nous ne voulons 


point de Dominateur fur nous! Nous 


ſerions en contradichon avec nous me- 
mes; & à Dieu ne plaiſe, que nous 
ſoions ſi depourvus de ſens, que de re- 
jetter la ſubordination ſi néceſſaire par- 
mi les hommes. J. C. diſoit de ſon re- 
gne qu'il n'etoit pas de ce monde; nous 
pouvons dire auſſi que la liberté dont 
nous parlons n'eſt point de ce monde, 
eeſt à dire qu'elle ne detruit pomt la 
dependance politique, etabhe pour 
maintenir le bon ordre dans les Etats 
& dans les focietes ; mais plutot , qu'el- 
le eft merveilleuſement propre a ſoute- 
nir cet ordre & cette * ; 

| 155 | ry 
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Notre liberté ne conſiſte, qu 1 2 
vouloir ſoumettre notre conſcience à au- 
cun autre joug ſpirituel que celui de J. C. 
& à ne pouvoir ſouffrir aucune gene a cet 
egard 3 convaincus que la religion ne 
ſe commande point, mais qu'elle ſe per- 
ſuade. C'eſt dans ce ſens, que J. C. 
dit que celui là qui voudroit devenir 
dominateur entre ſes freres, mèrite d'en 
etre le ferviteur. Et quel eſt Thomme 
u. au monde en effet, qui aie le droit de 
e dominer fur les penſees » & ſur la conſ- 
o- WW cence? Celui qui Sarroge ce pouvoir, 
Ns m uſurpe til pas le titre de Dieu? g 
us Et voici les avantages de notre liber - 
tc. C'eſt que nous profeſſons I Evangile, 
us ſans aucun melange d'inſtitutions de mains 
d homme; 3 Par la meme dans toute i 
ae 7:5 
C'eſt que par ede „nous ne 
ſommes jamais en contradiction avec VE. 
o 

C'eſt que n6tre e foi n tant pas aveu- 
gle , mais eclairee, elle en eſt u:finiment 
plus ferme; & au deſſus de tout ce qui 
pourroit nous rendre flottans „ A tout 
vent de doctrine. 

C'eſt que cette liberté, nous kalle & ; 

nous donne toutes les forces neceſſaires 


P pour 
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pour remplir nos. deyoirs ;..6 nous fou- 
mettre au joug plein Cattraits 75 i 
nous impoſent. ae? 

Libres de toute domination, Aur nos 
conſciences nous obéiſſons a nos Ma- 
| a & à nos Monarques avec plai- 

avec zele & avec affecti on, fachant 
que cela.eft juſte au Seigneur: & n0- 
tre obeiſſance eſt — 5 6 loin „ que 
rien au monde n- 10 capable de nous y 
faire mænquer, comme nous Tavons de. 
ja dit, parce que nous ne reconnoiſſons 
aucune autre autorité 25 celle la, fur 
cette Jane 

Il eft vrai que par un, "Uſer, de cette 
meme liberté, nous ne leur faiſons pas 
le facrifice de nos conſciences; c'eft que 
nos conſciences napartiennent pas a nos 
Rois temporels: il ne leur en revier- 
droit aucun avantage, & ils auroient 
tout à perdre: — 7 as qui auroit 
le plus #6 force „ce ſeroit donc celui 
la auquel nous obeuions au Prejudice 
du vrai. Mais que le Prince qui domi. 
ne fur nous, ſoit malheureux, ou heu- 
reux, qu'il penſe comme nous ou quil 
nous ſoit opoſs , il ſuffit qu'il ſoit notre 
Prince, pour que rien au monde ne 


a e nous ng * lui: . par a 


un crime. En effet Sil penſoit, il per- 


— 
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meme que nous ſommes libres, nous 


preferons toujours le vrai Prince malheu- 


reux ou d' une autre Religion, a PUſur- 
pateur heureux, ou qui penſe comme 
nous: & a cet égard, on ne fauroit 

nous ſurprend rg. a9] 
Deilleurs, il eſt impoſſible qu'il en 


| reſulte des inconveniens, & que nous 


abuſions de notre hberte: les dogmes 
de FEcriture Ste. font {i beaux & ſi clairs, 
qu en y aſſujetuſſant notre raiſon, nous 


ne pouvons jamais nous &garer: & cet: 
te Ecriture Ste. nous recommandant la 


ſubordination temporelle, nous fournit 
les mozens d etre auſſi bons Sujets, que 
Fidelles eclares : d autant plus que rien 
ne nous donne plus de forces pour rem- 
plir notre devoir, que la liberté. Elle 
eleve Fame , elle la remplit des vues 
les plus nobles, les plus genereuſes, 
les plus utiles aux hommes; des. qu il 
Sagit de remplir ſon devoir, elle ne 
connoit plus de crainte, plus de dan- 
gers, plus de conſiderations vaines & 
iche d plc F 

L'eſclave au contraire, accable du poids 
de ſes chaines, reſt capable. de rien: 
il n'oſe pas ſeulement penſer; ce ſeroit 


4 
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cevroit Thorreur de ſon eſclavage, il 
ſentiroit le poids énorme ſous lequel il 
gemit; & des lors, il ſeroit tente de le 
ſecouer: & c'eſt ce que Von apelleroit 
revolte & {cdition. II faut donc qu'il 
foit aveugle, en meme tems qu'eſ- 
clave: mais sil neft plus aveugle, 
que deviendra ſon eſclavage? 
| Ce neſt donc que dans la Religion 
— Reformee, que nous trouvons la juſte 
combinaiſon de tous nos devoirs envers 
les hommes, envers Dieu & envers 
nous memes: qu'ils ſont liés, de fagon 
qu ils ſe ſoutiennent tous les uns les 
autres, que fondes ſur des raifons ſoli 
des, il n'eſt aucune conſideration & au- 
cune ſurpriſe qui ſoient capables de nous 
y faire manquer; & qu'accompagnes 
des effets les plus heureux & les plus 
conſolans , nous allons au bien avec 
aiaieté, librement & ſans contrainte, tous 
dene k.... 
Par la, cette Terre devient un Para- 
dis anticipe ou nous ſommes tous libres, 
tous freres, tous vertueux. LOR 
5 Pourquoi ce portrait n'eſt- il pas celui 
1 de tous les hommes? pourquoi du moins, 
1 weſt · il pas celui de la Nation qui ſeule 
= fe dit libre entre toutes les autres? 0 
| 22 5 gene 
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| gener eux Francois ! quand voudres vous 
remplir à tous ces egards, le beau nom 


que vous portes ? Quand eſt ce qu au 
lieu de vouloir aſſervir les conſciences 
de ceux d' entre nous, qui ont ſecoue 
le joug étranger de la Papaute ,- vous 
youdres vous memes. etre libres & no- 
beir plus qua. Dieu & a notre Monat- 
que? Quel bonheur! quelle fchate ! 
quelle gloire! e 
Eſperons que ce tems n'eſt pas Eloigne, 
ou la nation entiere- briſera les chaines 
de ſon eſclavage ſpirituel; & que cette 
epoque ſuivra celle, ou Von ceſſera de 
perſecuter des fidelles ſujets, parce qu'ils 
veulent premierement etre Chretiens. 
En effet, cher Optime , des que Pon 
ceſſera de nous perſẽcuter, on ne nous 
haira plus: des que Fon ne nous haira 
plus, on nous examinera : alors tran 
portes par la beauté, par la ſublimité, 
par Peclat & par les attraits de notre 
religion, ſi ſemblable par fa ſimplicité, 
& par ſa puretè a celle des Eiprits Celeb 
tes, qui pourra ſe refuſer a fes-char 
. V 
Je ne ſais, mais il me ſemble que ce 


tems n'eſt pas éloigné: deja les Ecailles 


W 
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tombent de deſſus nos yeux; deja ; le 
bandeau commence a e detacher. 95 
Lua liberté noble & pdfiererſs de nos 
| Parlemens „les progrès de la Philoſo- 
Aue la fagefle du Gouvernement, 
Intolerance qui voit ſon Empire dimt- | 
nuer „ les Reformes dont le nombre 
augmente conſiderablement: tout nous 
allure , que cette heureuſe Revolution 
meſt pas èloignèee, ou un meme culte 
nousTeunra tous; mais le culte le plus 
„ le plus pur, le plus raiſonna 
ble, le plus digne de homme, le plus 
aſſorti a la grandeur du Monarque | , 
& a Thumilitè du pauvre. TS 
Duſſai-je tre traits de Fanatique, je 
vous — a, accelerer cette aimable 
_ r&volution , Philoſophes qui vous piques 
de la liberté de. penſer : ne fletrifles pas 
votre nom glorieux & vos beaux ta- 
_ _ „en contribuant a oprimer des gens 
i veulent ètre hbres ? ne faites pas 
- croire que la religion n'eſt rien, ſes eſ- 
Perances chimeriques, ſes conſolations 
vaines & frivoles, & que les hommes 
faits pour la ſocieté, ne peuvent en 
former de reli gieuſes. 
Je vous y mvite, Tribunaux auguſ- 
tes; qui veilles continuellement avec 
tant 
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tant de zele. & de ſuccès pour la gloire 
de notre. Monarque & pour la conſer- 
vation des Libertés Gallicanes, Voiés 
juſques od vous conduiſent ces ſages 

makimes; & ofes prendre la cken 
d'un Peuple dont les principes ſont les 
võötres, qui veut ètre conſequent , & 


qui aſſurement a toutes les qualites du 


bon Citoien; & merite autant que quel 
qu accuſè que c ce ir „la protection, des 
Loix. 

Eſperons : aufhi g ve les ſoges Miniftres 
de Sa Maj. "Gi de. la deſolation du 


Roiaume, & azant à coeur la ſplendeur 


de l' Etat & Ja gloire de la nation, ſen- 
tiront qu um des. moiens les plus ſimples 
de guerir. nos max, ©.C eſt de rendre a 

Etat » ſon calme intérieur; 5 & de ne 

point permettre , que la moitié de la 
Nation ſoit en quelque fagon armee con- 
tre Vautre ; & celle ci, force à aller cher- 
cher dans des Pays Etrangers une paix 
& une liberté — elle ne peut jouir 
dans fa Patrie , & dont elle eſt cep 
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) Our quits tems malheureux fora. 
mes nous teſerves, cher Optime 
mes lettres ſeront- elles ſans ceſſe des meſſa 
geres d! evenemens_triftes & facheur ? 
Nos Priſonniers de Cauſſade & les mal: 
heureux Calas ne font pas encore juges: 
| & voici une nouvelle famille dans de 
| ſemblables peines a peu pres! du moins 
NJ _ Fugitive & ccuſee, des memes c 

: que les Cala 2 rte ; 

21171 eſt le ut en A mots. 5 3 

Paul Sirven Feodiſte (b) de 1 Vil 

1 de Caftres, Proteſtant, mais eſtimé 
dans tout ce pays & tres connu a Tou- 
louſe meme, avoit trois Filles. La fe 
conde nommèe Eliſabeth, après avoir 
EtE uelque tems 'ches les Dames noires 
ae Calle „ Se de wane? qui 

tien 
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95 O Cette lettre & les deux E auroient 
di etre plactes ,. entre la X. & la XII. mais 
on les a renyoices juſques ici, pour ne pas in- 

terrompre une ſuite d' idẽes. 

0. Ceſt le nom que on run dans ces Pro- 

vinces ; aux n a terriers, 
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tiennent des penſionaires & qui ont la 
liberté de ſortir, y perdit: Veſprit a for- 
ce de mauvais traitemens, & fut ren- 
due à ſes Parens , vers la fin de Van, 
1760. La nuit du 15. au 16. Decembre 


1761. elle diſparoit: on la cherche 20. 
* jours inutilement: enfin on la trouve 
ry -noice dans les Communaux de S. Al. 
f by , village du Dioceſe de Lavaur ou 
cette famille étoit etablie depuis queen 
41 que tems: auſſi-tõt, on accuſe le Perez 
le la Mere & les ſœurs d'etre les propres 
12 meurtriers d' Eliſabeth, en haine de la 
bo Religion Catholique ; & Von public en 

15 conſequence, le Monitoire ſuivant. 

5  MONITOIRE 

p „5 1. Contre tous ceux qui ſavent 
10 „ Par oui dire, ou autrement, que Dlle 
of „ Eliſabeth Sirven vouloit renoncer, ou 
15 „avoit deja renonce a la R. P. R. dans 


„ laquelle elle avoit regu education: 
„qu'elle aſſiſtoit, ou avoit grand deſir 
„ d'aſſiſter aux Offices divins, celebres 
„ par TEglife C. A. R. & qu'elle de- 
„ voit faire abjuration publique, après 
„ avoir regu des P. C. les Inſtructions con- 
„ venables en pareil cas. Contre tous 
„ceux auxquels Elifabeth Sirven avoit 
» decouvert ſa rdlohuaon. : 


P 5 77 * Con. 


346 LES TovrovsAINEs 


2. Contre tous ceux qui favent 
„ Par oui dite ou autrement, qu'a cau- 
„ ſe de ce changement de croiance, Dlle 
55 Eliſabeth Sirven etoit menacee ,. mal- 
a traitt᷑e, haie, grondee & regardee 
z de mauvais eil dans {a maiſon, & ail 
„leurs: que les perſonnes qui la ména- 
55 Hoient, ont dit que ſi elle faiſoit ab- 
„ juration; elle nauroit d' autre boureau 
qu eux: que ces memes perſonnes la 
.»» gardoient à vue, pour qu'elle ne com 
39» muniquat avec les Catholiques : que 
»» dans cette vue, les memes perſonnes 
_ - zxVavotent forcee a quitter la Ville de 
„ Caſtres, ou elle faifoit ſa demeure, 
„„ & contrainte daller reſter dans de 
„ petits Villages, dont les habitans ſont 
5 la plupart Proteſtans. ” 
3. Contre tous ceux qui ſavent par 
z; Oui dire ou autrement, que dans cer- 
oz tain lieu, la mort d Eliſabeth Sirven fu 
3» Telolue, ou conſeillee. 
-- 23 4. Contre tous ceux qui ſavent 
v par oui dire ou autrement, que le 15. 
„Dec. 1761. depuis l'entrèe de la nuit 
5 juſques vers les deux heures du main 
v du lendemain, ce noir deſſein fut 
199 execute en faiſant lever du lit Elifabeth 
„ Sirven, pour aller voir qui heurtoit . 


\ 
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„la porte de fa maiſon, la quelle par 
„ ports ou de force, fut (abufſse ou 
: »&tranglce,' en lui tordant le cou, ou 
0 „ autrement; au moien de quoi; elle 
2 5 fut miſe à mort: & de ſuite, jette 
- y dans le puits 4 qui eſt dans les Com 
* „munaux du lieu de S. Aby. 
* 
u 


99 5% Contre tous ceux qui, 0 cette 
y 5 nuit meme , auroient vu entrer, ou 
la „ ſortir de la maiſon od Eliſabeth Sir- 
. y ven faiſoit fa reſidence, certaines per- 
ae v ſonnes; connues ou inconnues, ſuſ- 
v Fees" ou non ſuſpectes, ou qui les au- 
„ roient vues à heure indue diriger leur 
5 chemin vers la dite 3 N 1 80 
v» roallage- &en éloigner. 
56. Contre tous ceux qui, cette 
„ nuit meme, auront entendu Sper a 
zy la porte de la maiſon d' Ehſabeth Sir- 
y ven; ou jetter des pierres à fa fene- 
„tre; ou qui auront entendu du bruit 
„dans ladite maiſon, & de ſuite une 
„Voi aft; àu ſecours! 3 Faſſaſſin ! ! 
5d mort! ah mon leu ah! mon 
9 Lieu.” ; 11422 2 £ 
57e. Contre tous ceux cue Eli. 
- labeth Sirven avort communiqué les 
"inquittudes & les mauvais traitemens, 
: __ * . „ qu'el- 
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v quelle eſſuyoit dans ſa maiſon: ce qui 

v la rendoit Gille & melancolique. . 

„ 8. Contre tous ceux qui ſavent 
v oui dire, ou autrement , qu Eliſabeth 
vs Sirven étoit ſujette a des vapeurs de 

97 »folie , de demence ou d unbecilite, 
v9. Contre tous ceux qui ſavent 
-9» par oui dire, ou autrement qui ſont 
zy les auteurs, complices , fauteurs , adhe- 

* 22 rans, de la mort d'Eliſabeth Sirven. 

7740. Contre tous ceux qui ſavent 
23 par oui dire ou autrement quels ſont 
2» les auteurs, complices „ adherans , qui 
v la nuit du cinquieme au fixieme Jan. 
92 vier courant, ont enleve; le cadavre 
„d Eliſabeth Sirven depo {ſe dans la mat 
z ſon de ville du lieu 5 S. Alby. 
V Enfin contre tous ceux ſgachans & 
„ non reyelans les faits ci · deſſus, cir- 
* 2” conſtances & dependances. Au ſiege 
=” \ .ycc 15; Jaw, 1762, enga- Procureur 

Fiscal, ligne. 

+ Ce Monitoire waiant &s. public que 
dns le Dioceſe de Layaur , fut ſuivi 
d'un autre publié dans celui tle —_— 
le 29. Janv. dwiſe en 12. articles. Etant 

C A peu pres les memes. que les precefdens, 

| je ne les joins pas ici, a Fexception: des 

1 Trois Jarvaps „ qui developent le 8me. 


des 


des FER ſuſdits , & y zjourent des | 
circonſtances eſſentielles. * 

„6. Contre tous ceux qui avant; par 8 
„ oui dire, ou autrement , que la dite 
„Fille aiant ete retiree dans une mai- 
» fon de perſonnes pieuſes & devotes, 
„ fut obligee e ſortir © a cauſe. d une 
„ maladie. F 
57. Contre tous ceux qui Gene 
y par oui dire ou autrement , que cette 
2» maladie porta ſur Veſprit de cette fil- 

„le, qui tomba dans un etat de va- 
»»peurs qui la faiſoient croire imbeècille 
v ou folle. Si cet état de vapeurs a du- 
„ré longtems, & ſi elle eſt revenue 
„ dans toute ſa raiſon, & dans tout ſon 
75 e 2713 ee ee 
» g. Contre tous ceux qui n 
„ par oui dire ou autrement, que cette 
„„ fille entierement guèrie de ſes vapeurs, 
„a voulu rentrer dans la maiſon dont 

y elle ſortit à cauſe de la maladie. 

On ne s Leſt pas content de la pu- 

| den de ces Monitoires; on a lache 
un decret. de priſe de Corps, contre le 

Pere, la Mere & les deux ſcœurs de cette 
miſerable, dont Painte marièe à Caſtres 
& enceinte etoit en viſite ches eux, quand 
N Wer En meme tems, 95 

a dé- 
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a deécreté d'a ajournement perſonel, les 
deux Conſuls de S. Alby & Me Jalz 
bert Avocat, qui étoient autant de t6 
moins de leur mnocence. Heureuſement 
cette famille a été avertie de cet arret, 
& s eſt refugice dans les Montagnes de 
PAlbigeois, en attendant on! fon = 
cence ſe manifeſte. 
De tous les Chefs de ces Monizi 
res, il reſulteroit: 
. Qu Eliſabeth 1 rad deſſein 
d embraſſer la . Catholidue & 
ne la; ſienne. , p 42 
9. Quꝭen conſequence » ſes Parens 
Fon maltraitte , perſecuce . 
o. Que fa mort c reſolue dans un lieu 
a ne peut tire qu une aſſemblee de 
oteſtans „fut executèe par ſes Propres 
N n97% Gnaeus WO HD % 167 <2 
Trois propoſitions dont nous allon 
- examiner: les fond emen 
Mais avant que dlentrer ahatkera, 
n'ctes, vous pas ſur pris, Cher Optime, 
de la parfaite reſſemblance de cette Cau- 
ſe & de ces Monitoires, avec la cauſe 
des Calas; & avec le monitoire fulmme 
Pn, oonifh caohs , obo eral 
Des eee une Per ſonne trou- 
Wee carte, leur F amille entiere * 
32 2 ee 
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ſee de les avoir fait, perir., la religion 
proteſtante miſe en jeu, ceux qui pou- 
voient temoigner en faveur des accuſes 
pris a partie. Partout, des raports de 
Medecins inſufflſans & pleins d'ignoran- 
ce: & les bruits les plus ridicules & 
les plus abſurdes, regardes par les Ju- 
ges comme dignes de Pattention la plus 
ere hey gf as ord} ana 

Ces deux Cauſes , auſſi denuees de 
preuves Pune que autre, regardees 
d'ailleurs comme ſervant de preuve Vu- 
ne contre autre: le Filicide de Maza- 
met (4a) cite pour conſtater celui de 
Toulouſe, & celui ci mis en avant pour 
rendre crojable celui la. 

Ch! comble d horreur! Avocats des 
Calas, Amis de Ihumanité, Europe en- 
tiere, qui n'aves pu vous per ſuader qu'un 
Pere eut pu faire perir ſon fils, qui 


aves dit que l'on ne fit pas ce tort aux 


hommes de croire l humanité capable de 
cette ferocite, de cette ſcelerateſſe; de 
quel ctonnement ne ſeres vous pas fra- 
PeEs , lors que vous ſzures que l'on accu- 
ſe encore une Mere d'avoir fait perir ſa 
fille, & des ſœurs d etre complices de 
la mort d'une ſœur? Lorſque Von vous 


| 
| 


(.) S. Alby en eſt tout pres, 


-v 


| 
| 
| 
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dia, que le ' meme tems & le meme 
pays ont produit deux Evenemens auſſi 


monſtrueux, auffi horribles ? 
Vous ſeres tentes de regarder ces Con. 


trees, comme une Terre-maudite & qui 


doit Ctre en execration ,' comme un Pays 
abandonne du Ciel „ o PEnfer a eta- 


bli fa demeure, ou les Furies boulever- 


ſent Teſprit & le cœur des mortels; & 
ou , elles repandent leurs poiſons les Plus 
"malins. 53 

Mais ſi l'on vous prouve que les Ju- 
ges. ont precipnte leur ſentence, qu ils ont 
ete- les triſtes victimes de la prevention 
& de Tignorance; vous ne faures quel- 
le idee vous former de nos Tribunaux! 
vous ne comprendres pas que! eſprit 
de vertige, 4 ſe re - rag ainſi ſur nos 
Steges de juſtice , 7; les plus eleves 


comme ſur les iafenieum: : & vous dé- 


Perun toujours plus, notre triſte ſort. 
Suives moi donc, cher Optime » dans 
h diſcuſſion de cette affaire: je nai rien 


— 2 pour la connoitre avec exac- 
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LSE liſabeth Siren weil changer de 
Religion © embraſſer la Rel. C. A. R. 


| Nee & eleve dans la Religion Re- 
formee , Eliſabeth Sirven wavoit jamais 
manifeſts. du penchant pour la Religion 
Catholique lors que le 6me, Mars 1760. 
tandis que fa famille alloit ſe mettre a 
table pour diner avec le Sr Gouzes , 
elle ſort ſous pretexte aller chercher un 

verre. Elle ne revient point: une heu- 
re, deux heures, trois heures ſe paſſent 
ainſi: on penſe qu'elle ſera ches une amie 
ou elle alloit quelquefois: on la de- 
mande à cette amie, a ſes Parens, a tout 
le voiſinage: perſonne ne Pa vue: mais 
chacun veut conſoler cette famille deſo- 
lee, & ce ſont des conſolateurs facheux. 
L'un dit, elle ſe ſera retiree a la cam- 
pagne : un ſecond , on Vaura enlevée: 
un troiſ 1eme , elle ſera tombee dans la 
riviere: tous, il faut ſe reſigner Aa l 
Providence. 

Sept heures entieres s Ecoulent dans 
cos allarmes cruelles, dans cet Etat af- 
freux pour un Pere & une Mere remplis 
de tendreſſe. Tout a coup, on entend 
un grand bruit dans | la rue: c eſt 112 


- 
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fabeth Sirven que l'on conduit ches Is 
Dames noires. 

Un quart Theure apres , M. PEL 
gy de Caſtres fait venir le Pere d Eli. 
fabeth, pour Peſſurer qu'il ne doit pas 
Etre en peine de ſa fille: qu il Va priſe 
ſous ſa protection, fon devoir étant de 
faire inflr uire & dinftruire lui meme 
ceux qui Ladreſſojent à lui pour cela: 

quꝰ auſſi tõt que la Dame Roux, . Gou- 
vernante du Prelat , lui eut apris e qu el 
le avoit dans ſa chambre la fille d'un 
Proteftant qui deſiroit d' embraſſer 1: 
Religion cat ohque, il avoit vole vers 
elle: que cette fille stant Evanouie i 
fa vue , il lui avoit fait dormer tous 
les ſecours poſſibles, & qu'etant * 
revenue, il 8. faite conduit e a 
priere, ches les Dames. 
Ace diſcours , 1a ſurpriſe” du Pefe f fi 
_ extreme : mais prenant* fur le champ 
fon 1 parti il re rt 656 que des que ſa 
le 1a quitte , ebe ne pouvoit etre mieux 

que ſous la protection de ſa Grandeur: 
qu la VErite ih eſt afflige de fa condui- 
te, ne lui en aiant Mas aucun ſujet: 
mais qu il fait que la religion ne ſe com 
mande „ & quil mauroit aports all 
cun obſtacle au projet de fa fille, lor 

me- 


de la ſienne. 
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meme qu'on lui auroit Epargne ces ſept 


fiecles d angoiſſe, qui Pont tant fait ſouk- 


frir. 5 I: 39 

Le Prelat dit là deſſus, = ceſt Eli- 
ſabeth elle meme qui a defire o_ Fon 
cachat juſques à ce moment, ſon eva- 


ſion a a famille: & Pon ſe ſepare, le 


Pere en ſupliant qu'on ne Vinquiette ni 
lui ni ſa famille, au ſujet de la Reli- 


gion; & PEveque repondant , = ſou- 
haitercit pouvoir lui perſuader la verits 


Au bout de 8. jours, Sirven retourne 
ches PEveque : c'eft pour lui dire qu il 
ſait de bonne part, que ſa fille ne man- 
ge ni ne dort; & qu ainſi il prie qu'on 
la lui remette , crainte qu'elle ne tombe 
dans un” plus mifte*'erat, UE 


Mr. de Caftres refuſe de le faire: dit 
qu'elle eſt en de tres bonnes mains: 
que Von peut sen raporter a lui, . 
pres tous ſes ſoins dans les divers 
evanouiſſemens quelle eut ches ſa gou- 


vernante: & finit en lui marquant 


ſon meEcontentement , de ce qu'il ne 
veut pas ſe deſſaiſir des hardes de ſa 
fille. Le Pere ſe juſtifie en diſant que 
loin de refuſer les hardes de fa fille, 
il en ayoit fait un paquet des le lende- 
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main de ſon evaſion ; & qu'il n'avoit 
attendu que les ordres de S. G. pour les 
lui envoier. En E 
Ainſi ſe paſſerent environ ſept mois, 
pendant leſquels aucun des Parens d E- 
Flaberh ne put obtenir la conſolation 
de la voir: ſeulement, fa Mere eut une 
fois le plaifir de la rencontrer en rue, 
tandis qu'elle revenoit de VEgliſe avec 
les Dames noires & leurs Penſionnaires: 
mais on Parracha de ſes bras, & elle 
neut que le tems de lui crier d' etre ſage 
. Does. ĩ˙ covF - 
Enfm le 9. Octob. de la meme an- 
nee, TEveque fait rendre leur fille a 
ces Parens infortunes , en diſant quelle 
ne veut point etre Catholique. Mais 
dans quel tat revient elle? Extenuce, 
pale, defaite, devorant au lieu de man- 
ger, craignant au moindre bruit qu'on 
ne veuille I' enfermer au Chateau de Fer- 
rieres qu'elle apelle un Couvent; dl au- 
trefois, ſe figurant qu'elle doit epouſer 
un grand Seigneur: dechirant, & bi- 
ſant tout ce qui lui tombe ſous la main, 
arrachant meme les cheveux a {a mere 
'& à ſes ſœurs, quand ils vouloĩent Vem- 
pecher de commettre quelqu'indecence; 
en un mot, complettement folle. * 


— 


eo 05 OE 

Elle evt meme dans les commence- 
mens, pendant ſept jours de ſuite, des 
attaques reguleres d'une heure chaque 
jour; pendant les quelles elle pouſſoit 
des hurlemens horribles, avec des con- 
vulſions qui faiſoient fremir ; ce qui 
| &toit ſuivi d'une demi heure d'une ſtu- 
| pide immobilite , a laquelle ſuccedoit un 
torrent d'extravagances. 8 

Auſſi, fut on oblige de lui faire une 
robe à lacet, juſte 8 deſcendant juſ- 
qu aux pieds; & de mettre des cade- 
nats aux volets de fa chambre. L'on fut 
meme informe que les Dames noires 
avoient été reduites a prendre la meme 
precaution , a ſon egard : & que VEve- 
que avoit été oblige de la menecer, 
parce qu'elle ne leur obciffoit pas; Von 
gapergut encore qu'elle etoit chargee de 
cicatrices, comme ſi elle avoit regu 
ſouvent la diſcipline. 3 
Voila donc cette Fille, que VEgliſe 
Romaine veut nous faire regarder com- 
me une de ſes martyres, & qui ne 
ſoupiroit qu'apres le moment d' etre unie 
a cette Egliſe! Mais {i elle étoit reelle- 
ment dans ce deſſein, dou proviennent 
ces frequens  Evanouiflemens ,  lorſque 


. 
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par F protection de VEveque, elle va 


etre au comble de ſes voeux? 
D'où vient perd- -elle le ſommeil & 


Vapetit , des. qu'elle eſt ches les Dames 


noires ? & que des le moment que {a 
Mere lui a dit d'etre ſage „& de gar- 
der les commandemens de Dieu, elle 


neſt plus docile aux inſtructions de ces 


Dames; comme nous le verrons plus bas 
re rocher ; a ſes Parens. 


'ou vient que PEveque eſt obli ge de la 


| e de ſon indocilite , & de ce qu'el- 


le ne repond point à ſes bontés? & les 
Dames, de la menacer du Chateau de 
Ferrieres, & de lui faire dannet la Dit 
cipline? 

Enfin ſi elle eſt fi Fs: aux nfiruc 
tions de PEgliſe Romaine , pourquoi 
devient elle tolle a force to mauvais 
traitemens . 3 38 

Mout cela eſt inexplicable „en ſupo- 
ſant qu'elle veut reellement etre Ca- 


tholique. 


Mais dira t. on, pourquoi quitte telle 
la maiſon paternelle , ſe rend elle ches 


Erde „demande: t- elle d' etre condut 


te ches les Dames, à moins que ce 


ne Wit pour e, h Religion: Ro- 
I maine? 20 


Et 


oem 2.72.8 8 


Et manque: t il aux jeunes gens de rat 
ſons, qui les obligent à ſortir de ches 
eux, ſans avoir recours a celle 1a? Un 
moment de de pit, une inclination tra- 
verlce , de fortes ſollicitations de la 
part de perſonnes en ; 943 T9 a de a 
confiance , ſont de puiſſans mobiles pour 
eux; & il eſt fort a preſumer que des 
impulſions de cette nature, firent agir 
. 3 
Certainement, Mr. de Caſtres auroit 
di ſe défier d'une jeune fille, qui dit 
vouloir changer de religion, & qui ce- 
pendant tombe en foibleile toutes les 
fois qu'elle le voit. Il auroit du ſoup- 
gonner quelque motif humain: du moins 
Vexaminer_, lui donner du tems pour 
reflechir ſur ſa demarche , & meme lui 
faire ſentir ſes torts vis a vis un Pere & 
une Mere, pour qui malgré leurs er- 
reurs, elle devoit avoir tout le reſpect 
5 CL 251 i Hak . 
poſſible. C'eſt ainſi du moins que nous 
en agiſſons, lors qu'un jeune homme 
catholique embraſſe n6tre religion: nous 
lui ordonnons d'aimer , d honorer & 
Tobar a ſes Pere & Mere, lors mé- 
me que ceux ci Pabandonnent , & le re- 
gardent comme une ame damnee. 


Ce qui auroit du faire ouvrir d ahord 


les | 
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les yeux à FEveque ; c'eſt Pindocilite 
de la jeune fille: & au lieu de la rete. 
nir par force, il devoit Pabandonner 
a fon ſens reprouvẽ; & la rendre a wo 
Parens. | MEISE 
' Cependant, lors meme que nous ac 
corderions qu'elle avoit dabord forme 
Ie deflein de changer de religion, ii 
luffit qu'elle Yen foit ecartée enſuite ſ 
prodigieuſement, pour que les Catholi 
ques ne ſoient plus en droit de la regar- | 
deer comme une de leurs Neophytes ; 
| & @fattribuer ſa mort „ A cette Preten. 
due converſon. 
A moins que depuis G ſortie de ches 
Jes Dames, elle ne fut revenue à fon pre- 
mier deſſein: ce que nous allons voir. 
II y avoit longtems qu'on ne la laif 
ſoit point ſortir à cauſe de ſon état, 
lorſqu au commencement de Juin 1761 I. 
ſon. Pere étant en campagne, elle sé. 
chape ſans que ſa mere Puiſſe la tenir. 
0 Love bn Pete de retour, la cenſure 
de fa deſobèiſſance, & lui defend. de 
ſortir, elle repond qu'il y aura bientot 
des ordres, de lui laiſſer voir les per- 
ſonnes qu elle voudra, & Caller meme 
| ches les Dames. 
De * a de sur; 'Ceft aue 
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Sers Subdelegue de Flntendant , „en re- 
cut des ordres pour ęètre informs de 
cette affaire; & que le Sr. Sirven lui 
remit le 27. du mème mois de Juin, 
un Memoire a ce ſujet, duquel Jat ex- 
trait ce que je viens de raporter. 
Le lendemain, Mr. Sers communi- 
qua au Sr. Sirven une lettre de Mr. 
I Intendant', qui lui ordonnoit de laiſſer 
aller ſa fille fo. & matin ches les Da- 
mes, pour s inſtruire dans la Rel. Cath. 
& de la laiſſer auſſi aſſiſter aux exercices 
divins , ſous peine d'etre punis ſevére- 
ment lui & fa femme, comme ils fai- 
ſoient violence à leur fille. 
Celui ci apres s' etre juſtifiè de toute ac- 
cuſation de cette nature, repond que dans 
tat ot les Dames noires ont jetts a 
fille, il ne ſauroit conſentir qu elle y. 
retournat : mais qu il eſt difpoſe a la re- 
mettre, fi Von veut ſe charger de a 
conduite : & il finit par prier Mr. Sers, 
de faire paſſer à M. I intendant un mé- 
moire en ſa faveur. 
En le remettant, il expoſe : a Mr. Ses, „ 
qu attendu depuis 18. mois a S. Alby 
pour terminer les reconnoiſſances d © 
tief de M. d Eſperandieu Sgr. d Aygue. 
fonde „il eſpere que ce voiage indiſ 
pen 


15 o 
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penſable ne rendra pas fa cauſe may- 
Sur la crainte que lui laiſſe apercevoir 
Mr. Sers, il prend le parti de laiſſer 
la fille a Caſtres, afin qu'elle puiſſe af. 
ſiſter aux inſtructions nt — & 
il ne Pamène a S. Alby que ſur ſes pro- 
pres inſtances, réiter ee. 
Inquiet cependant ſur cette demarche 
de fa fille, il va lui meme a Montpe- 
lier, pour informer M. I'Intendant de 
Fetat des choſes. II le trouve déja inſ- 
truit de ſon changement de demeure 
8& de Dioceſe: & loin d'en etre blame , i 
en recoit Taſſurance qu il peut ètre tran- 
quille, pour vũ qu il remette {a fille a ceux 


& 


Jui auront ordre de la lui demander. 


Cependant cet ordre ne venoit point, 
& Eliſabeth donnoit toujours des mar- 
lues de folie; p. ex. après avoir battu 
| fon Pere & ſa Mere au commencement 
de Novemb. elle sen glorifia en preſen- 
ce du Vicare de S. Alby & des 2. Con 
ſuls du lieu. 6 bis? I 
Auſſi le Sr. Sirven lui declara en pre- 
ſence du premier Conſul , apres lui a 
voir Tapes toutes les bontẽs qu il avoit 
pour elle, qu auſſitôt que M. de Caf 
tres ſetoit de retour des Etats, il la 4 
1 ö 25 WT, | 12 = 1 met. 
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mettroit entre ſes mains; lui promettant 
de plus, une dot proportionnee à ſes far 
cultes, ſi un honnete homme la deman- 


doit en mariage. 


Eliſabeth convint, qu'on ne Pavoit 
pas maltraitee dans ſa maiſon; mais tout 
ce que Pon en put tirer, ce fut 2 it 
M. PEveque ne vouloit pas tenir fa pro- 
meſle , elle demanderoit juſtice à M. 
FIntendant. e ene 15 
Le xéſultat fut une exhortation 
lui adreſſa le Conſul, d'obeir à des Pa- 
rens dont elle avoit tout lieu de ſe 
louer; & d' etre tranquille, en attendant 
Farrivee de IEvèqumm. 0 
Le 15. le S. Sirven ſe tranſporta & 


» 


Ayguefonde pour informer le Vicaire 


de S. Alby, de fon depart pour remet- 


tre ſa fille, entre les mains de M. de 
Caſtres; lorſque le lendemain , attendant 
les ordres de M. d' Ayguefonde ches 
qui il avoit couche , il regoit un Ex- 
pres du premier Conſul, qui lui aprend 


la diſparition de ſa fille. 


Eliſabeth ne vouloit donc pas chan- 
ger de religion, depuis ſa ſortie de ches 
les Dames; ſi elle Leut voulu, fut elle 
revenue ches ſon Pere, quand elle s & 
chapa? eut elle ſuivi ſon Pere a S. Alby? 
1 1 n'eut- 
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neutelle, pas | profits, de la liberté qu'il 
lui donnoit, Caller ches les Dames? 
eut elle manque de moiens pour fe fai- 
re remettre ches elle? & pour profiter 
des diſpoſitions favorables de PEveque & 
de M. Entendant? Naa elle ne 11 rien 
de tout gel 
| Supoſe cependant qu Pelle. + aie varie , 
qu 'elle ait été indeciſe , qu'elle ait té- 
moignè a quelqu un du repentir d ètre 
ſortie de ches les Dames; les Catholi- 
ques doivent ils ſe glorifier d'une Neo- 
phyte auſſi inconſtante , auſſi capricieuſe? 
& ne doivent ils pas ſe defies des diſcours 
d'une folle „ reconnue pour telle, & 
dont eux memes. ont voulu 2 delvuer a 
cauſe de ſa folie 

Les J uges qui ſe F Gur: les pa- 
roles des foux, ſont: ils fages? | | - 
Et puis, où ſont ces deten per- 
ſonnes auxquelles elle a. declare ſon deſ- 
ſein ? où ſont les ne qu) elle * 
faire abjuration? 
Rien de tout cla n 24 Ty "6 cepen- 
dant, ſon Pere, ſa Mere, ſes an 
Font faite perir , à cauſe de cela! & fans 
preuves, on veut croire un Crime, qu'on 
ne peut admettre que ſur 0 n les 
plus Evidentes ! Perks od dt 7 
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Si Pon entendoit | en/temoignage de 


verite la Dame 2501 on decouvriroit 
peut etre les aboublliny de cette affaire, 


Jes cauſes des variations d Eliſabeth; & 


peut. tre auſſi, ſi Pon pouvoit croire ce 
qu'elle dit dans un de ſes accès de folie; 


qu'elle ne penſoit a-ſe faire Catholique , 


que pour fe vanger de avoir os | = 
fon beau frere ur mari. vor 


It. E fo Parens Fort aten a ec 


ae Jon TG Paw la Rel. Cub. 


Mais air t. on, une preuve qu'e'le 
det changer de Religion, ce ſont 
les mauvais traitemens 9 5 aregu de 
ſes Parens e 

Nous e que tous ceux qui 
connoiſſent la famille Sirven , ſavent 
que ce ſont des gens d honneur, eſti- 


mes des honnetes gens z bien regus dans 


les premieres maiſons de la Province, 
& r d' aucune violenſdeQ. 

Diailteurs, il ne ſuffit pas davancer 
une accuſation de cette nature; il faut 
encore la prouver, par des faits bien 
certains & bien conſtattes. Or on nen 
allegue d'autres, = le changement 
15 domicile dy" Pere 5: „eette robe a la- 


2 1 cet 
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cet que on traveſtit en un ſac, ces 
volets cadenaſſes & cette defenſe de for- 
tir, que Ton veut faire regarder com- 
me des chaines, & comme une captivi- 
nr, 
Mais ce changement de domicile etoit 
neceflaire au Pere, n'empechoit- point 
defaprouve par Mr. PIntendant. Cette 
fille avoit deja été fſequeſiree par les 
Dames noires; & tout le monde met 
en uſage en cas pareils, la robe a lacet. 
La famille Sirven eſt donc innocente , 
juſques a ce que l'on allegue d'autres 
faits que ceux la: autant plus qu Eli- 
ſabeth en preſence du premier Conſul, 
convient des bons traitemens de ſa fa- 
Et elle avoit raifon, car on ne peut 
pouſſer la complaiſance plus loin. On 
veut leur fille, ils la laiſſent: on la leur 
renvoie, ils la reprennent: on veut 

u'elle aille aux inſtruclions, & bien 
Git „ diſent ils, pourvu que ce ne ſoit 
pas ches ces Dames, ou elle a perdu 
ſon bon ſens. Ils quittent Caſtres, ils 
Py veulent laiſſer: ils ſe diſpoſent me- 
me a la preſenter a 'Eveque. Que veut 
on de plus? il nen faudroit pas tant, 
„„ | IT 4 % pour 
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pour faire excommunier un Catholique. 
Ce malheureux Pere prend toutes les poſ 
tures imaginables; & Von dit cependant 
qu'il maltraite fa fille, qu'il a dit qu'il 
en ſeroit le boureau! & que dans fa 
rage, il en a &te le meurtner ! | Aveu- 
glement ẽtrange! Que Ton aime a nous 
trouver coupables! . 
1 


III. $i la mort d Fliſabeth Sirven fut 
reſolue dans une aſſembite de Religion, 
'& fi la famille a execute cette Aube 


Examinons cependant , les circonftan- 
ces de la perte d'Elifabeth 3 & voions 
fi Ton peut en conclure quelque choſe, 
contre la religion reformee en general 
& contre ſa Emile en particulier. 
Nous avons vu, que le Pere d'Eli- 
fabeth eroit a Ayguefonde ou il ayoit 
couche , lorſqu'on vint lui armoncer une 
ſeconde Evaſion de fa fille. A cette nou- 


| velle atterrante, il vole a St. Alby :' Ia 


on lui aprend, que fa fille s eſt levee 
fur les deux heures du matin ; qu'elle 


repond a fa mere, qui lui demande pour- 


quoi elle fe leve ſi matmn qu'il eſt jour 7; 
& qu'elle va chercher du bois. La clar- 
21 te 


# p 
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te de la lune faiſvit croire en effet qu'il 
Etoit jour; & la Mere Sirven entendit 


diſtinctement, qu'on remua du bois au 
bas de Peſcalier: mais n'entendant point 
F 8 fille „ elle fait lever la 
Plus 1 „ afin welle aille voir ce 
que fait 11 4 Elle revient , mais 
0 delt And dire que les portes de la mai 
ont ouvertes , * quelle n'a Point 
wee ſa G 
Leur mere quoiqu 1 ſe le. 
ve & avec un locataire court ches le 
S. Gabbert premier Conſul, qui met 
far pied tous les habitans du Village & 
fait une recherche inutile dans toutes 
les maiſons. Un brouillard fort épais 
empeche de pouſſer les recherches, dans 
IA campagne: mais des qu'il eſt jour, 
on envoie des exprès dans tous Jes en. 


virons julgues a Mazamet & a Caſtres. 


In Cure , celui de Caucalieres J doit 
avoir aſſure qu il ne manque rien à Eli 
Aabeth ; le Pere court ches lui, 5 & ne 
| Vo trouve point: huit jours apres „des 

. ters diſent avoir rencontré le 16. 


Alby „une fille accompagnee de. plu- 
i e 7 At cela ache de 
. PR perſua 


a pointe du jour & à 2. lieues de 8. 


a e 22 


ann , OTA ES 
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perſuader, „ qu'E lifabeth a été endete & 
renfermee dans quelque Couvent. 

Enfin Je 4. Janv. 1762. le Sr. Sirven 
recoit A Burlats un expres „ qui lui a- 
prend que cette fille qu: il a tant cher- 
che , vient d etre trouvee noise dans un 
puits, qui eſt dans les Communaux de 
S. Alby: que la Juſtice de 'Mazamer s 'y 
eſt tranſportee , avec un Medecin & 
un Chirurgien ; & qu'après un proces 
verbal, le cadavre a été . dans la 
Maiſon: commune. 

- Malgre ſon abattement, il part pbud 
8. Alby, y arrive le lendemain; 9 C & prie 
le Sr. Galibert d'aller à art. , Ne. 
mander la per miſſion d'enterrer ſa fille, 

recaution dont nous avons yu la neceſ- 
ite au ſujet de Marc Antoine Calas. 
Cette en obtient le meme jour, 
& dans la nuit du 5. au 6. des f inconnus 
enlevent le cadavre. Fe 

Cet incident impreva , met tous les 
eſprits en mouvement; & des le 6. Janx. 
le Juge, le Frocureur Fiſcal „& le 
Grether ſe tra tranſportent ſur les lieux, 
drefſent un proces verbal de! enlevement, 
& entendent quelques te moins. 

Le Pere allarme avec raifon*, ſe rend 
. & à les inſtances le Sr. Ja- 


'M F labert 
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labert Avocat ſe tranſporte à Mazamet 


pour éclairer cette nouvelle procedure. 

Cet Avocat aprend que les tẽmoins 
ont depoſe , qu Eliſabeth etoit folle , 
& que le 2 2a trouve la relation du 
Medecin & du Chirurgien fi confuſe, 
qu'il leur en a fait faire une ſeeonde 
pour etre remiſe au greſfe ; dans celle 
ci, ils declaroient, diſoit: on > avoir 
trouyse une Ecorchure a une main, la 
téte Ebranlce , avec un peu de ſang 
caille vers le cou, & point d' eau dans 
Peſtomac; d'ou ils conclubient > qu on a- 
voit tordu le cou a Eliſabeth. = 
I Avocat ſe tranſporte auſſi tõt chis 
le Medecin , qui fort m<content de cet. 
te entrevue, écrit contre lui a M. le 
Procureur General , accuſant auſſi les 


Reformes de ſe croire en droit ſur la 


deciſion de leurs Synodes , de faire pe- 


rir leurs Enfans , quand ils changeoient 


de religion: & , comme il craint 
S jours; 11 prie M. 


lui meme pour 
Je Procureur General de le prendre ſous 
fa proteCtion. 

Ainſi ce Pere infortune n'a pas 5 
Jement à pleurer la mort de fa fille; il 
fe vcit encore accuſe d'en etre le propre 
bomeau; 5 & de toutes Par ts * 11 ap! end 

qu on 


1 03 am dt aw 6 


D. 


Er Tas XN ans 
qu'on le charge Etrangement. Un Con- 
ſeiller au Sénéchal de Caſtres Paſture , 
8 qu'on lui fait un crime de ce que fa fille 
| Navoit plus été docile aux inſtructions 
des Dames noires, depuis le moment 
ou fa Mere la rencontre en rue: & un 
Seigneur de place, que Fon depoſe 
qu/aiant conduit fa fille dans une aſſem- 
blee , on lui fit faire amende honorable 
pour avoir Ete ches les Dames, & qu'on 
lui donna des coups de verges autour 
de Paſlemblee. * . 
a Ces faits fe detruiſant d' eux memes , 
je ne les raporterois point, s ils ne vous 
es prouvoient combien Pimagination va vi- 
te dans ces contrèes, & quelle eſt J- 
gnorance affreuſe des Catholiques: ainſi 
les Enfans, avalent à longs traits, les 
contes ridicules dont leurs nourrices les 
ͤ— O95 95457 gs "4 
Nous avons deja vu a Poccaſion des 
Calas, le cas que Von doit faire des ma- 
ximes meurtrieres attribuees a PEghſe 
Reformee, & la mamere victorieuſe 
avec laquelle dilluftres Ayocats ont re- 

poulle ces accuſations odieuſes. 
Jajouterai ſeulement, qu ici elles ſont 
auſſi denuces de preuves, qu'elles Pont. 
ete par raport aux Calas: que Von de- 
3 —- vroit 
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 wroit ſe faire conſcience, d'autoriſer des 


calomnies auſſi abſurdes: que les Tri- 


bunaux, loin d'@re &tablis pour donner 


de la conſiſtance aux bruits de la plus 
vile populace, ſont charges au contraire 
de les detruire, & de foutenir la repu- 


tation des honnetes gens, qui leur eſt 


plus precieuſe que les richeſſes meme. 
Qu ainſi nous ſommes en droit de de- 
mander, les noms & la punition des 
infames calomniateurs » qui en ont im- 
poſe aux Juges avec tant d'effronterie, 


ce puis que ce terme choque: qu'en par- 


_ ticuher, ce Medecin qui par un efprit 


de vengeance accuſe nos Synodes d'en- 
ſeigner la doctrine aboniinable du Fili- 
cide, ſoit apelle a 2 12m ſes preuves; 


ou 4+ etre ms. deſormais., au rang de 


ceux qui ne Fe mu. ſervir de te⸗ 
":Cependant , 8 ne ee pas: 
il conſulte des gens habiles & Eclaires; 
en conſequence, il fait entendre juridi 


ko dix ſept temoins a S. Alby » 


le 15. Janyier. IIs depoſent tous, que 
. du 15. au 16. Decembre, le 


eee e's a Ayguetande,z' & qua 
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Pour ne pas: dire avec tant dimpuden. | 


<« 4 « 


ho 


f fille Eliſabeth etoit en demence de- 4 
puis longtems. ie | 
Le lendemann , il ſe fait expedier 


des lettres ajournatoires, pour faire aſſi- 
| gner d'autres temoins le 20. Janv. & 
5 deja douze ſont effectivement ci:&s d&s 
t le 19. pour le lendemain: lors que tout 1 
5 a coup, apres avoir drefle les monitot- . 
- res dont j'ai rendu compte, on lache 
$ ce meme jour 19. un. decret de priſe | 
- de corps contre Sirven , {a femme & ſes 1x 
„deux filles: & quien meme tems, on ü 
- WW decrete d'ajournement perſonnel Me Ja- | 
r. labert Avocat, & les deux Conſuls de 
„N Alby. 7:45 54 "the | 
* Une ame bienfaiſante avertit ces 
i- femmes de prendre inceflamment la 
To fuite : elles marchent toute la nuit , ar- 
le. WW rivent a Caſtres a la pointe du jour, 
„a vertiſſent Sirven de ce qui fe paſſe: 

il ne peut ſe perſuader une injuſtice de | 
s: cette nature; cependant ſur les inſtan- 4 


83 ces d'un Ami, il fe cache. Le ſoir me- 
dr me, il aprend que l'on a ſaiſi tout ce qu il 
„doit à S. Alby, & que Von a fait de- 
ue racte recherches dans les maiſons de {a 
Je femme & de ſon gendre à Caſtres: il ne 
ue lui reſte donc d'autre reſſource, que 
dans la fuite, & des cette nuit me 


— . 997 re nn en 


| 
| 


ſon mnocence. —- 


nal juſte & eclaire, 
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me,; il fe refugie dans les Montagnes de 


I'Albigeois. Fo b 
Cependant malgre leur fuite, je ne 
ſaurois les croire coupables. 

1. Des que Sirven ſait la mort de ſa 
fille, il ſe preſente avec tout Vaccable- 
ment d'un Pere aftige: il ne ſoupgon- 
ne pas meme, qu'on puiſſe le ſoupgon- 
ner. Il a donc deja donné, de fortes 


preuves de ſon innocence. 


2. Lors qu'au milieu de fa profonde 


douleur, il entend la calomnie vomir 


contre lui ſon venin, & Paccuſer d'un 
crime horrible, il ſe preſente aux Juges, 
il demande que la procedure ſoit: inſlrui- 
te. II a donc donne encore en ceci, de 
nouvelles preuves d'innocence, au tri 
bunal meme de la juſtice la plus ſevere. 
3. Les 17. temoins qui depoſent de 
ſon alibi & de la folie d Eliſabeth, ſont 
encore autant de voix qui conſtattent 


Il a donc fait tout ce qu'il faloit , 


pour prouver fon innocence; on ne peut 
rien exiger de plus, dun accuſe: & 


tout accuſe, avec une conduite & des 
preuves pareilles , triomphera de tous 
ſes accuſateurs, aux yeux d'un Tribu- 


Mats 
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. Mais qu' arrive: t. il? C'eſt qu'il ſemble, 
| que la Juſtice ne veut pas etre éclairée: 
e cet qu'elle arrete Sirven , dans la d& 


duction de ſes preuves : c'eft que par 
un decret de priſe de Corps, on Lempè- 
che de demontrer fon innocence , & que 
on prend meme a partie, les perſonnes 
qui peuvent lui Etre du plus grand ſe- 
eg COurs. 1 3 l | | : 
WH Sirven a donc été fonde à prendre la 
le fuite, & à ne pas ſe mettre entre les 
ir mains de ceux, qu'il pouvoit regarder 
in deſormais comme fs parties, plutot que 
s, comme ſes Juges : ſartout , des qu'il 
n. ne ſe cache qu afin de pouvoir implo- 
ie rer la juſtice de ſes Juges ſuperieurs, a 
ED la penetration deſquels ne pouront echa- 
e per, la prevention & les improcedures 
de des Inferieurs. THF 
nt _ Dwa-ton , que quoi qu abſent, ce 
nt ſont les ordres du Sr. Sirven , qui ont 
8 dinige les mains de {a femme & de ſes 
ts filles „ & qu'elles .n'ont etc que les Exe 
ut cutrices de ſes fureurs & de ſa bar- 
& barie. 7 1 
les Mais ſuffit- il d' avancer une accuſa- 
us tion auſſi odieuſe? il faut la prouver: 
u- or on ſont les preuves? ou ſont les té- 
moins? qui a entendu comploter un 
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forfait aàuſſi exécrable? & qui pa vu 
executer?  Quor! une Mere, & des 
ſoeurs auront trempe dans un complot , 
qui va priver une fille, une ſœur de 
la vie? Elles auront uſé de fraude & 
Cartifice; elles Fauront faite lever; pour 
aller au devant de ſes boureaux .. une 
Mere. avra/poufſe'la noirceur; plus 
loin qu'elle puiſſe aller !.. Quand cela 
ſeroit , que tout le Monde Sen taile , 
& que l'on etouffe une choſe aufſi 
horrible. VOOR TR MT : | 
Tout aſſure done nite der She 
vens; Thorreur du crime, leur emprefle- 
ment " chercher leur fille, les larmes 
ameres que 1a perte leur fait e 
leur caractere eſtimable, Vinteret 
tous les honnetes gens prennent a lew 
triſte ſort. n 
Mais qui eſt donc coupable ab ce 
meurtre? Qui? Qui vous youdres, 1 pour- 
vu que ce ne ſoit pas un Pere elogne 
de 1a, une Mere infirme , & des {ceurs 
remplies de tendreſſe. 8 . 
L”alleurs , pourquoi ke des aſ⸗ 
rk Ia ou fans doute, il oy en a 
Eliſabeth etoit folle , cet un 
Rar anc: - elle gechape donc 
e la maiſon dene Pour aller cou 
8. cs 
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rir a travers cham s ; un brouillard 
&pais ſe 16ve, nous avons vu: elle na- 
ercoit plus de chemin, un puits eſt 
b pas, elle Y tombe. i = yo 
naturel! 
Mais, on lui a tondu le coul Mais 
pourquoi vos Medecins ſont ils desi - 
rans, pour ne rien dire de plus? Celui 


qui a depoſe ſur Marc 3 Calas a 


dit des abfurdités, on l' prouve : & 
celui ci avec ſon Chirurgien, Sexpri- 
ment {i mal, que le Juge eſt oblige de 
leur faire refaire leur declaration. Et 
vous voules que nous ajoutions foi a un 
Medecin qui ne fait pas dreſſer la rela- 
tion la plus ſunple? Fe qui nous a dit, 
2 ne s eſt pas encore ny dans la 
econde ; & que cette fois, il na pas 
fcrifis Ia yerite à la clarta ? 6 


Lors meme qu il ſeroit vrai qu Eliſa- 


beth auroit eu une mam meurtrie & 


du ſang calle. au cu, ne faut il pas 
etre ſtupide pour trouver en cela une 
preuve d aſſaſſinat. Oh! Medecin ſi ha- 
bile, jettès vous la tẽte premiere dans 
le puits, & nous verrons ſi vous ſau- 
res arriver au fond, fans vous meurtrir 


&-lang Vous tendse le cou??? 


| 
«if 
| 
| 
| 
j 
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Enfin je trouve . ces monitoires 


& dans cette cauſe , des injuſtices, des 


unprocedures . & des acute de toute 
elpece. = 
UV eſt n PRES decreté 8 ajour- 


nement perſonel les Conſuls de S. Al 


by & Me Jalabert Avocat ,- prineipaux 


temoins en faveur du malheureux Sirven. 
II eſt injuſte de nouir pas les te- 
moins, ui peuvent établir Vinnocence 


des accuſes. C'eſt la Dame Roux qu'il 


faloit queſtionner: i C'eſt le Vicaire de 8. 


Alby , le Cure de Caucalieres, tous 
ceux qui ont affirmè lui avoir entendu 


dire qu Eliſabeth eto en ſurete ; le Lo- 

cataire de la maiſon, ou elle demeu- 
roit quand elle diſparut. | | 
Il eft injufte Fachwettre le procts 
| c. Fun Medecin ignorant, paſſion- 
ne, & a qui il faut faire rende la de- 


poſition. 


II eſt bien plus injuſte encore de la- 
cher un decret de priſe de corps con 


tre une famille, qui loin de fe ſouſtrai 


te à la Juſtice, Nit tout ce qu'il faut 


; pour 


© yl © ww Wo oa, «= + ©, > oo rw 
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. on. 


r 


ar 


pour la mettre ſur les voies, ne deman- 


de pas mieux que d'etre Eclairee dans 
toute ſa conduite , a deja fait entendre 
des temoins & en a deja fait citer d' au- 
tres dans la meme vurr ot ntenms 

La decreter de priſe de corps dans 


ces circonſtances & fans preuve, c'eft 


donc une inhumanite horrible , une 
muſlice qui crie vengeance ,.- une 


3 


preuve qu'il ny a plus de bonne foi 


dans la conduite que Fon tient enyers 
/- _formes, & que tout eſt permis 
Ei. r eux. ; 1 & 5 


8 


Et lors meme que j eus doute. de 
Innocence des Sirvens , ce decret m'en 
auroit convaincu. On voit que par la 
depoſition de tous ces temoins , leur 
mnocence alloit eclater , que ceux 


qui en avoient impoſe aux Juges al- 
loient tre demaſques, peut etre meme - 


que ceux qui avoient pu inſmuer a Eli- 


ſabeth d' tre Catholique alloient ètre 
decouverts : & pour éviter tout ce 
la, on a recours au moien le plus pro- 


pre pour replonger ces verites,dans la pro- 
fonde nuit dont elles alloient ſortir. 
Malheur a ceux, dit VEcriture , qui 


lens de tromperies , qui opriment Paffii- 


2 
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Uel Spedtacle | ante Ene atten b 
driſſante | & d horreur vient de ſe 
paſſer ſous nos yeux! un Miniftte i © 
[Sita Aa un infame gibet ! Trois fre. 


res decapites z/ a la vue les uns des aw i ; 
tres! & qui ſubiſſent leur condamnation IM” 
avec une fermetéè & un chriftianifme ; 4 


dont tous nos Cathohques ſont auſſi ſur 

Iris qu'edifies ,'tandis que les Reforms IM; 
font accables de douleur && d'effroi 
mais, que je vous raconte cher Opa WM: 
me, Venchainure de Wan triſtes eve- . 
nemens. 


Les priſonniers gits 2 4 Cauſſade [79 by 
rent transfere; ici le 20. Octebre 1761. 
comme” je vous Tapris en ſon tems, 
reduits à ceux ci; Frangois 2 
| es 
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$ de Lormade, Viguier, Donadieu, 
Viala & Michel Balés, ou .Vales ; 
ſans que Jaie pu Etre informe au juſ- 
te du ſort des trois autres, qui. avotent 
ets transferes avec eux a Cahors, & 
que Von ſupoſe avoir rachete leur li- 
bertE , par Pabandon de leur religion. 
La premiere démarche du Parlement, 


re au Grand Prevot , qui avoit fait des 
procedures à tout écraſer; & qui ne 
* Selt laiſſe enlever {a proie, qu à la der- 
mere e tt ne ie 
re. Ia procedure fut donc inſtruite de 


ar confrontes avec les temoins. ee 
e; Ayant aquis Voryginal | des deman- 
u, des qui leur furent intimèes, & des 
14 reponſes qulils y firent, | Ectites de 
1k propre main des priſonniers je me 


pti _ un plaiſir de vous en extraire Vel 
„ ̃ = 30 014 230 412 4 


g nom, fon age, ſa qualité, ſa naiſſance, 
ee lieu de ſa demeure, repondit qu il 

61 0 4 2 0 * i 
apelcit F rangois Rochette , qu'il Etoit 

ue, ige denviron a6. ans, quiil &toit Mi- 


38 
les trois Freres Grenier nommes Henri 8. 
de Comel „Jean 8. de Sarradou & Jean 


fut d'oter la connoiſſance de cette affai - 


nouveau: & les priſonniers ouis, & 


Le Mix IST R E queſtions ſar ſon 
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niſtre du 8 Evangile, natif du lieu de 
Vialas Dioceſe d'Uſez, & qu'il na. 
voit d'autre demeure que le Deſert. 
. Depuis ce tems oy etoit Mt 
ee 
; R. Depuis environ 20. mois. 
D. Si avoit exerce Mn e 
FR Miniſtre? 2 

R. 9 þ- 11 

D. En quoi conſiſtent ces fonctions 

R. Dans la predication de la paro- 
be! de Dieu, dans des exhortations à la 
pratique de la vertu, dans les prieres 
pour le peuple, & dans 'adminiſtra- 
tion des ſacremens inſtitues par J. C. 
D. Ce quiil avoit deſſein de faire 
de quelques bans de re. trouves 
fur in? 
FR u. C ewir pour en "FIX la pro 

clamation. 

D. Sil avoit pes des 1 

R. Oui; aiant toujours rempli les 
forwelicta requiſes en pareil cas, pour 
Pobſervation du bon ordre & de la diſ- 
apline eccleſiaftique. 
_  Repondant avec la meme preciſion 
aux autres demandes qu'on lui fit, il 
declara aux Juges que lorſqu il fut ar- 
| Fes il venoit du cote de Montauban ' 


y_ 


» 2 


& alloit à S. Antonin prendre les eaux 


minerales: qu il y avoit peu de tems 


qu'il deſſervoit les Egliſes de Montau- 
ban & du Quercy , où il avoit '&ts 
apelle par le Synode de la Province: 
& quiil ne counoiſſoĩt Viala que depuis 
undes 
On lui demanda auſſi des eclairciſſe- 
mens ſur diverſes perſonnes dont il 
avoit des lettres, & qui ſe trouverent 
lui avoir été Ecrites par des Miniſtres, 
avec qui il étoit lis Pamitie ; & fur 
des repartitions a faire entre diverſes Pa- 
roiſſes, qu il avoua Etre la note des gra- 
tifications qui lui avoient été faites par 
les Egliſes qu il avoit deſſervr. 
On lui fit enſuite parapher tous ces pa- 
piers: & Ion finit par le confronter avec le 
dr Delpech Commandant de la Compa- 
gie qui Parreta , & avec un autre, 
nomme à ce qu'il croioit Soulis Maſſon, 


qui  convinrent ne avoir arrete qu à 


cauſe, de la contradiction qu'ils trouve- 
rent entre lui & Viala; l'un aiant dit 
qu'il alloit a Montauban, & l'autre a 8. 
Antonin. 3 Th 

Le Sr. de LoxuADE rendant comp- 
te a ſon tour des demandes faites à ſes 
eres & a lui, declare quapres qu 
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les eut interroges fur leur nom, leur 
profeſſion, le lieu de leur demeure, on 
leur demanda ou als etozent le lundi 14. 
ſept: qu ils repondirent , l'un qu'il etoit 
a Bio, & les deux autres a Pebo- 
Ils nierent enſuite avoir excité aucune 
emeute, pour enlever le Miniſtre des pri- 
ſons de Cauflade; d avoir fait aucun 
attroupement, d'avoir attendu aucun 
ſecours ſur le grand chemin, & davoir 


fait feu ſur les Catholiques venus de 


Cauſſade , & ſur ceux la meme qui les 
avoient arretes. „ : „ 

Que lors qu' ils le furent, ils n'avoient 
d'autres armes entr eux trois que deux 
fuſils 5 & un ſabre que Par une apoſ 


tille le Sr Comel declare avoir meme 


trouve ſur ſes pas en fuiant: quwils al- 


loient à Hauteſerre en Greſigne (6), 
où Fun d'eux devoiĩt occuper une place 


cette preſente campagne: qu' ils avoient 
pris leurs fuſils pour y faire une partie 
de chaſſe: qu ils s'etoient propoſes de voir 
en paſſant à Cauſſade Mr de Hauteſetre, ou 
ceux de ches lui que la foire y auroit ame- 

3 „ RE ne 


| < 8) Nem celebre | dans Vhiſtoire de I Egliſe 
Reformée de Montauban. | 
(e Du e016 de S. Antonin, 
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ne, & M. Lhoſpital : lors quapercevant 
des gens qui fuioient üs quitterent 
le grand chemin; mais qui furent 
nẽamnoins pourſuivis eux memes 'A 
coups de egen , dont un deux but 
renverſé. 

On leur d encore wit os 
voient pas 'maltraitte un nommè Eſtra- 
pon, & s ils ne Paurozent pas jette: dans 
un puits ſans les gens de Cauſſade: ils 
repondirent qu ils n avoiĩent pas meme 


vu de puits, & que l'on vouloit ſane 


doute parler d un homme auquel Lor- 
made donna une bourade en paſſant, 
ceque ſortant d'une maiſon vers la- 
quelle ils fe refugioient, il fondit ſur eur 
avec une barre dont il auroit aflunme 

Lormade , s il neut pare le coup. 
Ils declarent enſuite, qu ils ont été 
confrontes avec dix perſonnes de Cauſ- 
{ade qui ont avance» diſent ils nombre 4 
fauſſetes .contre 3 11 8 
Leun, nomme Palot, As poſa les avoir 
jetts tous trois à terre, dune ſeule ſe- 
couſſe. Un autre nommé Grimal, quiils 
avoient ſauvent eflaic- de tirer far, uu, 
mais que la poudre -n:avoit jamais pris. 
Jean Maurens , quiils lui avoient coupé 
an coup de ſabre le colet de ſa che- 
R 8 miſe 5 
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- miſe 5» mais ſans lui faire d'autre mal, 
Vn Cribleur, quiaiant demandé a Lor 
made au moment qu'il fut pris, dan 
quel deſſein il alloit a Cauflade , il lu 
repondit que c'etoit pour avoir le Mi 
niſtre de grè ou de force. Que plufieur, 
autres dirent qu' ils Etoent neuf, arme 
de fuſils, & qui ils crierent qu ils fe 
.rotent feu, ſi Yon avangoit; ce qui ef 
Faux, repondent ils: nous m etiont que 
nous trois, lors que nous rencontrame: 
ceux qui fuivient , _ rn revi- 
mes plus. 3 Ein 
VIII declara aux abe qu Ml toi 
d- Anduſe , qu'il avoit 47. ans, & que 
depuis | 5. il travailloit à Montauban 
de ſon metier de cardeur: qu'il n'etoit 
ent du Mumiſtre Viala , ne le com- 
N meme pas: qu'il n'etoit pas con. 
ducteur des Miniſtres: qu'il ne connoiſ 
ſoit M. Rochette que depuis peu de 


tems, & qu'il mavoit pas aſſiſté a ſes 


-- aflemblees; mais à celles du Langue 
doc, dans le Deſert. 

Que lors qu'on lui demanda „ comme 
Aus les autres, sil ſavoit pourquoi i 
avoit ere arrẽte, il repondit que c etoit 
- parce qu on le trouva dans la compr 
* de Mr. Rochette; qui Vatant. ret- 


1 Coſt 
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rr 
contre a Ville - nouvelle Faubourg de 
Montauban ou il prenoit le frais en at- 
tendant Theure de fe coucher , le pria 
de Vaccompagner juſques a S. Antonin; 
ce qu'il conſentit de faire, mais ſeule- 
ment juſques a Cauſſade ne ſachant pas 
les chemins depuis la: & qu ainſi il re- 
tournoit en effet a Montauben, lors 
qu il fut arrete. 58 
TCeux avec qui il fut confronte racon- 
terent comme lui, le ſujet de ſa priſe. 
 Donaplzu Marchand de Negrépe- 
liſſe, nous aprend dans un memoire 
ecrit & ſigne de ſa main, N lui 
demanda s il etoit venu a Cauſſade pour 
la foire & sil ſavoit pourquoi il avoit 
etẽ arrets : qu'il repondit que getant 
mis a Pabrt de la pluie devant la por- 
te de Michel Deurou hote,- il s Emüt 
une diſpute entre des Cacholiques & des 
Proteſtans: que Yon frapa un inconnu: 
que l'on ſe mettoit en devoir de le trai- 


ter de meme, lorſque le fils de Baionne 
boulanger interceda pour lui; qu'on le 


laiſſa en effet ſe retirer; mais qu'enſui- 
te on revint a lui, & on le ſaiſit enfin: 
que le meme Vetant venu voir en priſon, 
ne put Sempecher de temoigner fon ex- 


weme ſurpriſe de ce qu il y etoit. 
| RW - Il 
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II dectara encore qu'il n'avoit point 
2e baton, qu'il n'avoit complote avec 
qui que ce foit , & qu'il wavoit aſſiſte 
A aucune des fonctions de Mr. Rochet- | 
te: qu il eſt vrai qu stant fort jeune, 
il avoit aſſiſté à des aſſemblées convo- 
quees en plein = aux Courounets. 
Enfin, que Toi & Viguier ne furent 
confrontes qu'avec le nommé Lacom- 
de, quoique ceux qui les arreterent le 
fuffent avec MM. de Grenier. 
__BaLE's ne fachant pas ecrire, le Mi. 
riiftre prefid la plume pour lui, & dit; 
qu'il depofa sapeler Michel Vales , de 
la paroiſſe de Caftanede taillable de 
E Montalzat 10 55 de 20. ans, & cordo- 
nier de profefflon: qu'x&tant deja couché, 
il 'efitefidit fraper a la porte, environ 
minuit: qu'en alant averti ſon maitre, 
"clara lui dit d'ouyrir a la perſonne 
qui frapoit.,. & lui ordonna enſuite d'al 
ler avec elle pour indiquer le chemin de 
S8. Antonin: quetant arrives à celui qui 
conduit a Montauban , its virent venir 
4 eux la Garde bourgeoiſe qui leur 
cria de s arrèter, ce qu ils firent; qu'- P 
lors on tes Caifit lui & Viala, & uf 
moment apres M. Rochette. * 
ViIevlER depola qu'allant voir y gl 
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de ſes Parens dans un village au dela 
de Cauflade , il fut aſſailli par une troy 
pe de gens qui lui arracherent ſon ba- 
ton, le lui briſerent ſur les épaules, 
& ſans autre formalite le trainerent en 
priſon. | 

Cependant , on ne negligeoit rien 
pour toucher les Juges en leur fayeur , 
& pour diſpoſer la Cour elle meme à 
leur ere favorable. Je me ſuis procure 
des copies de Placets prefentes. a Mr. 


le Premier Preſident, & au Parlement 
de Toulouſe , a Mr. le Marechal- Nuc 


de Richelieu dans le Gouvernement de 
qui Cauſſade eſt ſituè , aux Miniſtres 
memes de Sa Majefie. + "a6 25h 

 Toutes ces pieces expriment la vive 
douleur dont les Proteſtans ſont pené- 
tres, & le vif deſir qu' ils aurazent que 
la Cour fe laiſſat flechir en faveur des 
Priſonniers de Cauſſade. Les motif qui 
devrazent operer ces heureux effets 6 
manquent pas: la maniere imprevne 
dont a été pris Mr. Rachette , naiant 
point été arrete comme Miniſtre, & 
pum cependant comme tel; Pempriſon- 
nement de la plupart des autres, ſans 
aucune raiſon & contre toutes les re- 
gles; la ſatisfaction qu' en auront tous 

1 3 les 
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les Reformes , ſatisfaction qu' ils meritent 
en quelque forte par leur zele, leur fi. 


delite & leur amour pour ſa Maj. les 


maux qui ſont la ſuite de Vintolerance 


& dont il eft a craindre que les plaies 
profondes ne recommencent a couler , 
par la retraite des Proteſtans hors du 


royaume s ils remarquent qu il n'y ait 


nul adouciſſement a leur miſere : uni- 


que reſſource cependant qu'il leur reſte, 
- i Pon continue a les traitter comme des 


rebelles. 8585 

Dans quelques unes memes de ces 
Pieces , on repreſentoit de quel funeſte 
exemple ne ſeroit pas la conduite de 
MM. de Cauflade', ſi elle étoit auto- 


tiſee en quelque ſorte par le ſuplice des 


Préè venus. 2 


Fai m&me vu une lettre écrite de IE. 


tranger par une perſonne diſtinguèe par 


ſon mérite, ſes lumieres & le rang qu el. 
le tient dans fa Patrie (a), qui à la 
ſollicitation des Amis & des Parens des 
Priſonniers intercedoit en leur faveur 


\ 1 


alr 


(4) M. Seigneux de Correvon Membre 
Etranger de Academie de Marſeille, connu 


ap ſon ſavant Commentaire ſur le trait de 


a verite de la Religion Chrẽtienne du cElebre 
Addiſſon. — 8 
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auprès d'un ſavant auſſi illuſtre par ſon 
genie, & la reputation dont il jouit a- 


vec tant de juſtice depuis nombre d' an- 


nées, que par ſes liaiſons aupres des Sei- 
gneurs du plus haut rang, & ſurtout 


avec Mr. le Marl. Duc de Richelieu; 


& ou l'on indique a peu pies les mè- 
mes motifs : on y plaide meme avec 
force , la cauſe de la:tolerance;. & l'on 
Sapuie de Mr. de Voltaire & de Mr. 
de Monteſquieu. Comme {i Auteur 
craignort que ſes citations ne fuſſent un 
ecart'y il en fait ſes excuſes: . pardon-. 
» nes, dit il, a un Citoien d'une Na- 
„ tion libre & d'une Communion ctole-. 
3 Tante , penetre du malheur des Schiſ- 
„ mes qui affligent & qui fletriſſent l hu- 
„ manite? : il finit par 'aſſurance que 
ſi un Catholique ſe trouvoit dans ſa 
Patrie dans le cas du S. Rochette, il 
$empreſleroit de demander {a grace 
& qu'il ſeroit ſar de lobtenir. 
Les Priſonniers agiſſoient auſſi de leur 


cõtè, pour Emouvoir les Juges en leur 


faveur. Je me ſuis procute- avec beau 


coup de peine a la vente- & a prix 


d'argent, un Memoire qu ils preſente- 
rent dans cette vue, & dont je vous 
dois I Extrait. | 
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repreſente dabord qu' entre 
tous bes Expo eee le Sr. Rochette eſt 
le ſeul proſcrit par les Loix; le ſeul 
par co — you aie beſoin d im 
plorer la clemence de la Cour; au lieu 
27 les autres peuvent sen remettre , a 

juſtice & a fon Equite. 

Que tes Srs. de Grenier mont ni eri 
me ni mauvaiſe intention à ſe reprocher; 
qu aiant 6te pourſurvis,. maltraittes , la- 
| Pides/ par un parti Catholique, la de 
fenſe de leur vie auroit ᷑té naturelle; 
que cependant ils ne ſe permirent aucun 
ate de violence „ A exception d'un ſeul 
coup de bourade', qu'un deux donna 
Pen ẽviter une mort preſqu'afluree.. 

Paflant aux depolitions contr'eux, ils 
ebſervent Nin ſont preſque toutes 
avancees par un ſeul temom , & la plu 
5 2 s entr elles; raiſons Plus que 

ffiſantes pour les réjetter. Qu ainſi Fa- 
lot eſt Gas à avancer qu'il les a renver- 
fes* tous trois d'une ſeule ſecouſſe, ce 
= eſt abſurde en tout ſens. Grimal iff © 
ſeul a ſoutenir dans fon recollement , WM 
apres Pavoir oublic dans ſa depoſition , Wl ; 
que les trois freres voulurent tirer ſur i | 
lui, mais que leurs fultls firent faux 
feu; or Pun des trois wen avoit * a 
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& eſt il naturel qu un tẽmoin oublie dans 
ſa depoſition , un fait de cette impor- 
tance relativement a lui meme. Que fi 
Maurens dit que l'on coupa le colet de 
fa chemile , il avoue autli qu'on ne le 
fit qu'en ſe defendant , & par hazard, 
au point qu'il n'en regut pas meme une 
- egratignure. _ | . 
; Que ces faits ſont cependant tels, 
* que s'ils Etozent vrais, il ſeroit impoſſi- 
6 ble que les autres temoins ne gen ful- 
; ſent apergus: & que leur ignorance à 
m cet égard, en prouve la ſupuſition. 
ul Qu'Eſtrapon, apres avoir dit dans fon 
na recollement que pluſieurs perſonnes qui 
fuioient devant les gens de Cauſlide, 
ils le maltraitterent juiques a le faire Eva- 
res nouir, & que lorſqu' il reprit les eſprits 
il ſe trouva au bord d'un puits, il le 
nia dans fa confrontation: & que s il 
dit avoir regu une bourade, il convint 
qu'elle ne le fit pas ſeulement tomber 
a terre, & qu'elle lui laiſſa aſſes de for- 
ces pour poui ſuivre les fugitits a coups 
de pierres : ce qui contredit le témoi- 
gnage de ceux qui affi ment, qu'on vou- 
loit le jetter dans un puits. . 
L'on ajoute qu il weft pas ſurprenant, 
que ces pretendus temorns s étant con- 
| hs e 
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duits avec autant de barbarie qu ils Pont 
fait, aient recours aux moiens les plus 
criminels pour ſe juſtifier. . 
Et qu' enfin jouant en quelque fagon 
le role d accuſateurs, ils ne devroient 
point Etre regus a temoigner contre les 
-expoſans : d'ou les 3. Freres concluent , 
qu ils attendront leur Arret avec une 
confiance, fondee ſar leur innocence & 
fur la juſtice de la Cour. 
Donadieu expoſe , qu'il eſt dans la 
poſition la plus favorable, aiant été bat- 
tu ſans raiſon , & s' étant laiſſe emmener 
. ] ¾ . ET 
Viala, qu il na commis d' autre fau- 
te que celle daccompagner M. Ro- 
chette. 3 e 
Valés, qu'il n'avoit d'autre deſſein 
que dindiquer par ordre de fon maitre 
un chemin, a gens qu il ne connouſloit 
Viguier, qu'allant voir un de ſes Pa- 
rens, des gens auxquels il n'avoit rien 
fait Vemmenerent en priſon, apres I's 
voir meurtri de fon propre baton , ju. 
ques a le briler fur lui. „ 
Enfin , le Sr. Kochette expoſe, 6 
on devroit condamner au dernier ſu- 
Plice un ſujet devoue a fon Prince, um 


2 Fd 


quement pour avoir voulu Saquitter de 
ce qu'il regardoit comme ſen devour; 
qu'il ſeroit deja afles puni par fon erreur, 
ſovole que cen fut une: que dailleurs, 
ſon ſuplice lom de le degrader, ſera 
pour lui un triomphe; & qu' enfin il 
ſemble etre hors du cas de la loi, naiant 


fait de fonctions de fon miniſtere qu en 
ü chambre cloſe, & non dans des aſſem- 

blees publiques: & n' aiant meme été 
. arrete , que comme un particulier & par 
k „ e 
1 Te Memoire , dreſſè comme Von voit 
p avec. beaucoup de ſimplicite & une no- 
„dle franchile , ſe terminoit par ce paſſa- 
„ge de VEcrit. Ste. Videte quid fuciatis: 

non enim hominis exercetis judicium, ſed 
1 Domini: & ,quodcumque judicaveritis in 
* vos redundabit II. Paral. IX. . 
is Il ſembloit que des juſtifications auſſi 


claires & des motifs auſſi forts faircient 
impreſlion fur les Juges : nous nous 
flattions d'une ſentence tres favorable 
pour tous les laiques, & de quelqu'a- 
douciſſement aux lcix penales contre les 
Muuſires , lorſqu'un arrèt foudroiant 
rendu le 18. de ce mois par les deux 
Chambres die 75 exccute le 19. 
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a renverſe toutes nos eſperances, & nous 
a plonge dans la plus vive douleur. 


Par cet Arret le Sr. Rocherte , “ at. 


5 tent & convaincu d'avoir fait les fonc- 
„ tions de Miniftre de la Religion Pret. 
V Ref. preche, batiſé, fair la Cene & 
des Mariages dans des Afſemblees de. 
„ fignees du nom de Defert... . eft con. 
3» damne à Etre livre à PExécuteur de 
» la Haute Juſtice, qui Vaiant depouil- 
2» le, tete, pieds nuds, en chemile , 
z la hard au cou, aiant- Ecriteaux de- 
o vant & derriere, portant ces mots 
„ Miniftre de la Religion Pretendue Re. 
9» formee , montera , tant ledit Rochette, 
que les trois Grenier freres ..... at- 
55 teints & convaincus du crime de fſed+- 
„ tion & attroupement avec port dar. 
„ mes , pour enlever des priſons de l 
» Juſtice Roiale de Cauſſade ledit Ro- 


„ chette Miniſtre, . fur le chariot 


5 à ce deftme, les conduira devant la 
„5 porte principale de I Egliſe S. Etien- 
3, ne.. . où étant, fera deſcendre dudit 
„Chariot le dit Rochette, qui tant 
- 3» genoux tenant en ſes mains une tor: 
„ Che de cire jaune, du poids de deus 
93 livres, lui fera faire amende honors 
„ ble, & demander pardon a Dieu; 
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„au Roi & à la Juſtice de ſes crimes & 
„ méfaits: & Vaiant remonte ſur le dit 
„ Chariot , les conduira a la petite pla- 
„ce du Salin; ou, a une Potence qui a 
„ cet effet y ſera plantce, le dit Ro- 
„ chette ſera pendu & etrangle juſqu'a 
„ ce que mort naturelle sen enſuive. 

PArret condamne enſuite les trois 
Freres Gentilhommes, a avoir la tete 
tranchee , & leurs biens confiſques, ainſi 
que ceux de Rochette. 5 
Viguier & Viala, aux Galeres; le 
premier pour dix ans & le ſecond pour 
fix „ prealablement a une amende de 
cent ſols envers le Roi de meme que 
Rochette; & marques des trois lettres 
Donadieu, a un banniſſement de 5. 


ans hors des Senechauſtees de Toulouſe 


& de Montauban, & a une amende 
auſſi de cent ſols. „%% 26 2 

Bales ſeul eſt decharge de Vaccula- 
tion intent6e contre lui, & renvoie ſans 


V 
: 


De plus, comme Von avoit trouve 
fur Mr. Rochette ſa patente de Minif- 
tre du 28. Janv. 1760. datèe, au Deſert 
du Haut Languedoc, & ſignèe par. 
MM. Sicard & -Gardes , Paſteurs du 
Sn 7 Haut 
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Haut Languedoc, Gabriac Paſteur des 


Hautes Cevennes, & Figuieres Minif- 


tre de la Comte de Foix, le Parlement 


ordonne de les ſaiſir partout ow ils ſe- 
ront trouves, pour etre conduits a Lou- 


louſe; à defaur dequoi, ſeront cries 4 
fin de ban, & leurs biens ſaiſis. 
Tel eſt ce terrible Arret , qui nous 


jetta tous dans la plus vive conſterna- 
tion; & que nous avons vu s'executer 


a toute rigueur: mais avant que d'en 
venir la, faiſons quelques remarques ſur 
fa diſpoſition. - 

Le — en condamnant M. Ro- 
chette à mort, n'a fait ſans doute rien 
qui ne ſoit conforme aux loix de I into- 
lerance : cependant d'un cote , il a ajou- 


te a ce que les Loi ordonnent contre 


nos Miniſtres, & à ce qui s eſt pratique 
conftamment a leur égard, en ordon- 
nant que le Sr. Rochette feroit amende 


honorable: ce qui prouve com bien peu 


nötre Parlement eſt porte a la douceur, 
& combien il hait tout ce qui a trait a 
la Rel. Ref, 

D'ailleurs, il y 3 moiens 
de ſauver la vie a M. Rcchette , fans 


aller contre la Loi: cetoit de ne le point 


reconnoitre Four Mitte 5 Parque 20 
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ſeul le diſoit, qu'il n'y avoit nul té- 
moin contre lui, & qu'il n'avoiĩt point 
ẽté arrete comme Miniſtre. En cela, 
le Parlement eut été raiſonnable & mo- 
dere : mais la ſuperſtition & Veſprit du 
papiſme permettent ils qu'on le ſoit? 

Que ne peut · on pas dire encore ſur 
ces trois freres condamnes a une peine 
auſſi cruelle? vous vous rapelleres , fans 
doute, cher Optime, les conſiderations 

ue je vous fis faire dans le tems a ce 
fret (a): mais à toutes ces confidera-! 
tions, nous pouvons ajouter que lors 
meme qu ils auroient etc auſſi coupables 
qu'on le pretend , perſonne n'eut bla- 
me le Parlement, $il les eut fait tirer au 
fort, & qu'un deux eut paie pcur les 
autres. C'eſt un raiſonnement que j en- 
tens faire malgre le fanatiime , & que 
les Catholiques eux memes tiennent tout 
haut dans le refte du roiaume. On de- 
plore ſurtout le fort des deux cadets 
: {ollicites & entraines au mal, sil y en a 
| eu, par leur fiere aine , & dignes d'un 
meilleur fort. 8 | - 
* A combien plus forte raiſon ne les 
plaint on pas, en conſiderant qu' ils n'ont 
fait aucun acte de violence? qu'un ſeul 
(%) Ci geſſus Lett. II. p. 22, & ſuir. 


- 
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d entr eux donne une bourade à un Mau. 


rens, qui fans rime ni raiſon ſort d'une 


maiſen voiſine pour les aſſommer. 
On ajoute que ſi quelqu'un meritoit 
d'etre punt , c'etoit ce Maurens lui me- 
me, qui cependant a Faudace de ſe por- 
ter ppur temoin ; & que ſi le Parlement 
avoit voulu etre juſte & equitable , il 
eut pourſuivi les premiers Auteurs de 
ces violences & de ces barbaries : rien 
ne pouvant etre plus funefte , que de 
ſoutenir ceux qui s'aviſeront de nous at. 


taquer en haine de notre religion. 


Et ici, je ne ſuis que Techo dy 

L'on demande encore ce que c eſt 
qu'une junice, qui punit une inten- 
tion qui na point été executee ? & 
qui traite de revolte & de ſedition, le 
del de ſauver de priſon, une perſon- 
ne contre laquelle il ny a aucune accu- 
ſation; & qu un {imple hazard, a fait 
tomber entre les mains d'une troupe de 
ſurieux. 33 


Car il neſt perſonne qui ignore que 
Lame & le pivot de toutes ces ſcenes 


dhorreur , eſt le Sr, Pecholier Procu- 


reur du Roi , genie dans le gout de 


celui du Sr. Layid; dignes tous les 
ny P31 deur 
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deux de vivre dans le meme ſiècle, dans 
les memes lieux & de fermer la mar- 
che de tous les exemples de fanatiſme 
barbare & fangumaire dont I hiſtoire eſt 
remplie: puiſſent ils ètre du moins les 
derniers des barbares ! 52H 65548 

Tout le monde a wit ce Procureur du 
Roi, a la tete du Mane , des Conſuls 
& de toute la Ligue, agir avec fem- 
preſſement le plus vif ; & par ſon a- 
dreſſe a ne faire paroitre dans tous les 
verbaux que le Procureur du Roi non 
titre „ meriter que Mr. le Procureur 
General lui ait adreſſe les ordres neceſ- 
ſaires pour la citation des témoins; ce 
qui le mettoit a meme », de leur faire 
k legon, avantage dont il a su profiter. 
Et que peut: on penſer d'un homme, 
qui deſeſperé de ce qu au mois de No- 
vembre dermer, les Proteſtans de Cauſ- 
fade eurent Phonneur de ſaluer Mr. de 
Gourgyes nouvel Intendant de leur Pro- 
vince 3 en maltraite un de paroles le 
meme jour, en place publique; & apres 
lui avoir dit mille injures, ajoute que 


| tous Jes Proteſtans ne ſont qu'une vile 


canaille, qu'il veut fouler , accabler & 
anẽantir: au point que MM. de Fayſſe 
& de Belcaſtel Gentilhommes Catholi- 


ques 
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ques Rom. ne purent s 'empecher de le- 
ver les epaules, & de le regarder com- 
me un fou, ou comme un enrage. 
As la vente, il a regu diverſes morti- 
gestione de Mr. le Procureur General; 
mais quels perils ne courent pas les Re. 
formés, lorſquiils ſont ainſi lvres à Vex- 
travagance de gens de cet ordre ; & 
quits men ont aucune juſtice? 5 8 
Enfin, une preuve que nos gentil 
hommes n'ont été trouves coupables, 
que par une ſuite de cet eſprit de fa - 
natiſme dont notre Parlement a donné 
tant de preuves; c'eſt que s ils avoient 
voulu embraſſer la Religion Catholique, 
ils Etoient fürs d'obtenir leur grace. Pen- 
dant trois mois M. PAbbe de Coutera 
leur a offert conſtamment la vie, par 
ordre du Magiſtrat , pourvi qu'ils fe 
convertiflent , & il en fut de meme fur 
Fechaffaud. Leur fermete a vouloir mou- 
rir dans la Religion Reformee: a été 
leur veritable crime, roms and caute de 
leur met.. * 
Quelle eſt donc cette religion „ qui 
prete des crimes a ceux qui font hors 
de fon ſein ! ou qui ne compte pour 
rien les fautes les plus enormes , m 
"= Von ait ſon ſceau! | | 


Mais 


ren n a 
Mlais il eſt tems de paſſer à la triſte ex&- 


eution de PArret , prononce contre nos 
quatre Martyrs. we 
Des qu'on le leur eut lu, ils fe di- 
rent, « eh bien! il faut mourir! prions 
„Dieu d'accepter le ſacrifice que nous 
„lui offrons. Le Miniſtre fit en conſé- 


quence une priére des plus touchantes : 


ils embraſſerent enſuite leurs deux Ca- 


marades condamnes aux Galeres , ils f& 


liciterent ceux qui avoient été mis hors 
de cour ; en un mot, ils parurent pleins 
de VEfprit de Dieu. | 2 

Le Sr. Belot Secretaire du parquet 
preſent a ce ſpectacle, n'en parle point 
ſans verſer des larmes. , | 
Ils furent enſuite livres aux quatre prin- 
cipaux Cures de la Ville, que M. le 
Procureur General leur envoia: mais ils 
n'eurent pas plus de pouvoir fur leur 
eſprit , que Mr. P Abbe de Coutera. Ro- 
chette les pria de les laifler mourir en 


paix, & de ne pas troubler leurs der- 


mers momens , les remerciant nean- 
moins de leur zele. _ EN WIR 

Un des Cures, pour les éEmouvoir 
fortement leur dit frm dorer la pilule 


qu' ils ſeroient damnẽs: nous allons pa- 
n toitre, repondit le Miniſtre, devant 
| : 2, un 
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„ un Juge plus juſte que vous: devant 

„ celui la meme, qui a verls ſon lang 
„ Pour nous ſauver. 

Il exhortoit ſes Compagnons: les Cu 
res Pinterroampoient ; il les ee 
a fon tour: & quand ils parloient de 
Fhereſie & du pouvoir donné a FE gliſe 
de remettre les peches , le Mimiſtre 
leur rapelou que la Rel. Prot. etoit 
l fe la parole de Dieu; & que 
Jes peches ne font remis „ que par la 
foi en Ja mart lanChfiante du Redemp- 
teur. | 

A Yheure du diner „ MM. les Cu- 
res ſe retirerent : & les priſannjers em- 
| ploierent ce tems a louer Lieu, à prier, 
& a Sencourager mutuellement. Is ne 
t pandirent pas une larme: mais les ſer- 
unelles & les Geohers en verſerent en 
abondance, lors ſur tout que ces infor- 
tunts demanderent. pardon s ils les — 
voient offenſes en quelque chaſe, & 
les remercierent de Vafteftion avec la. 

ils les avoient ſervi. Le Mint 
tre voiant le Soldat du Guet plus atter- 
dri que les autres, lui dit: « mon A- 
„mi netes vous pas prèt a mourir pour 
„le Roi? pourquoi donc nous plaignes 
„ vous de mourir bee. Dieu? ? 
545 3h 2 es 
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Les Pretres revinrent à une heure a- 
pres midi: les Priſonniers les prierent 
de fe retirer, mais en vain: l'un deux 
leur dit: „ Ceft pour votre ſalut que 


» nous ſommes ici. Le plus jeune des 


Gentilhommes repartit: « ſi vous eties 
5„à Geneve pret à mourir dans votre 
„ lit, car on ty fait mourir perſonne 
5 pour cauſe de religion, ſeries vous 
» bien aiſe que quatre Miniſtres ſous 
y pretexte de zele, vinſſent vous per- 
„ ſecuter juſques au dernier ſoupir ? ne 
„ faites donc pas aux autres, ce que 
„ vous ne voudries pas qu'on vous fit. 
Les Pretres Sobftinerent cependant a 

tourmenter » & de tems en tems leur 


preſentoient leurs crucifix. Laine des 


trois freres leur dit à ce ſujet : << parles 
„ nous de celui qui eft mort pour nos 
„ offenſes , & reſſuſcits pour notre juſti- 
„ fication : nous ſommes prets. a vous 
,) Ecouter : mais n'y meles pas vos ſu- 
79 perſtitions. . 1 2 * 
A deux heures ſonnees , ils ſortirent 
des priſons, furent mis dans un chariot 
ou s aſſirent avec eux les quatre Cures , 
& de la conduits a VEglife Cathedrale. 
A Vaſpe&t de PEgliſe , le Miniſtre crut 
que Pon vouloit I'y faire entrer , = le 
| | or- 
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forcer à faire abjuration: ainſi il ne vou- 
lut pas deſcendre du chariot: on lui 
dit que c'etoit pour faire amende hono- 
rable & demander pardon à Dieu, au 
Roi & a la Juſtice d'avoir mechamment | 
fait les fonctions de ſon miniſtere, & 
contrevenu aux Ordonnances ©« Vous 
„„ Votes donc, dit: il, que je ne m'etois 
n pas tout a fait trompe : ce ſeroit faire 
2» abjuration ”. Ainſi il refuſa de deſcen- 
dre: on l'aſſura que ce n'eteit qu'une 
formalité: il repondit, qu'il ne connol- 
ſoit point de formalite contre ſa conſ 
cience. Mais on le forga de deſcendre; 
alors etant a genoux, il dit. 
z Je demande pardon a Dieu de tous 
„„ mes peches ,. & je crois fermement en 
5 etre lave par le ſang de Jeſus Chriſt, 
„ qui nous a rachetes a grand prix. Je 
-»» Nai point de pardon a demander au 
„ Roi, je Vat toujours honore comme 
„ Point du Seigneur: je Vai toujours 
„ aimé comme Pere de la Patrie; ja 
- 2» toujours été bon & fidelle ſujet, & 
z les Juges m' en ont paru tres convain- 
- 33 cus. Jai toujours preche a mon Trou 
v peau la patience , Vobeiffance , la ſou- 
- 5 miſſion; & mes ſermons qu'on a en 
n main, ſont renfermes en abrege dans 
8 * | 5 ts 35 Cel 


„ ces paroles, craignes Dieu,  honores 
„ le Roi. Si j'ai contrevenu a ſes lon 


„ touchant les afſemblees religieuſes , 


„c'eſt que Dieu m'ordonndit d'y con- 
„ trevenir: il faut obeir a Dieu plutot. 
- 1. qu'aux hommes. Quant à la Juſtice , 


„ je ne Vai point offenſee , & je prie Dieu 
„de pardonner mes Juges ”. - 
En vam le Greffier & le Boureau 
voulurent lui arracher des aveux diffe- 
rens: il falut, apres de vives conteſtations, 


ſe contenter de ceux la. | 


On s'achémina enfin vers le lieu du 
ſuplice: ce netoit point la place de S. 


Georges; mais celle de la monnoie in- 
fmiment moins 


ſpacieuſe 5 afin que ce 
martyre eut moins de ſpectateurs: on 


en fit meme-garder les avenues par deux 


Regimens d' Infanterie, avec ordre de 


donner main forte ſi le cas echeoit , 


aux Cavaliers de la Maréchauſſee & 


aux Soldats du Guet. 7 Tous 5 la baion- | 


nete au bout du fuſil, & ces fuſils char- 


ges a bales. | pr | * Ee 
On craignoit, dit on, un enlevement: 
ſurement ce n'6toit. pas de la part des 


Reformes de la Ville; conſternes & 
abattus, ils ;Etozent en prieres dans leurs 


maiſons, & navoient pu ſe reſoudre a 
voir 
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voir une (execution auſſi funefte. Les 
Catholiques eux memes en <totent vi. 
vement 'touches: ils y ctoient accourus 
en ſi grand nombre & de la Ville & 
de tous les environs, que la place ne 
put contenir la ſtrieme partic des ſpec- 
tateurs. Cependant toutes les fenetres 
Etotent occuptes, & on les paioit tres 
cherement, juſques a fix livres & plus 
par perſonne: les toits meme Etcoient 
-  couverts de monde: de quel cote :qu'on 
ſe tournat, ce n'etoit pray: foule im- 
meuſe de tetes. 
Par tout o paſſoient les -condamnd, 
ils etoient | accompagnes de larmes & 
de regrets. Toulouſe, cette Ville 
vrée de ſang, ſembloit une Ville Pay: 
teſtante:  chacun demandoit quelle etoit 
la croiance de ces heretiques, & quand 
on entendoit nos Martyts parler de Je- I 
Aus Chriſt & de fa mort, le mon- 
de Etoit ſurpris & afflige. 
Dailleurs on Etoit infinamettt. touche 
as melange de fiertE & de douceur 
que faiſojent paroitre les trois freres, 
grands, bienfaits , & qui lors meme 
qu ils furent decapites etoient mis fort de 
„ e en ne 1 80 m_—_—_ 
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chauſles. 
On n'admiroit pas moins Tinexprima- 


| 
- 
$ 
£ 
e toujours naturelle, ſa phyſionomie plet 
ne de douceur, de grace, & deſpnt, 
des paroles remplies de confiance & de 
s WW fermets, ſa jeuneſſe meme, tout inte- 
US reſloit pour lui; ſur tout la certitude 


nt ou tout le monde etoit qu il ne périſ- 


mM I foit , que parce quiil navoit pas voulu 
* fauver fa vie par un menſonge. 

Le Cure de la Paroiſſe de la Tour 
ne put réſiſter, à ce que ce {pectacle 
avoit de defolant ; il ſe trouva mal: 
on Vemporta evanout,, & il falut qu 'un 
de ſes Vicaires prit fa place : 


il exhorta juſqu'a fa fin ſes Compagnons: 


CXVIII. 4 
„La voici Pheureuſe ; journée 
» Qui repond à nõtre deſir! 
„ Louons Dieu qui nous Va donn&e: 
„ Faiſons en, tout notre plaiſir. 
„Grand Dieu c'eſt a toi que jecriez 
5 Garde ton Oint & le foutiens. 


i - „ prie > . 
Bem 
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nes ; leurs chemiſes * , & les pieds 


ble ſerenite du Miniſtre. Sa couleur 


M. Röôchette fut execute le premier: = 


il chanta meme ce beau verſet du Plaume 


” Grand Dieu , Ceſt toi ſeul * je 
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Beni ton peuple & le maintieng, 
Auſſi, un Etudiant en droit Cath, 
Rom. ecrivant à un de ſes freres , lui 
diſoit qu'il ſembloit que la mort etoit 
un plaifir & une conſolation pour ce 
P or tarot ray 
Le boureau voulant auſſi ſe meler 
de le convertir.“ Moures Catholique, 
„ lui diſoit il touche de pitie: Juges, 
3 lui fut 1] repondu, quelle eſt la 
„ meilleure religion, celle qui perſecute 
z ou celle qui eſt perſecutee, Le Mini- 
tre ajouta qu un de ſes Oncles & fon 
grand Pere étant morts pour I' Evan. 
pile , it vouloit marcher | ſur leun 
Des 3. Gentilhommes , deux le vi 
rent attacher au 1 5 avec une intrept 
dite Etormante: le troiſieme porta les 
mains ſur. le viſage, pour n'etre pas té 
moin d'une ſcene auſſi tragique : tandis 
que les Commiſſaires du Parlement & 
les Deputes des autres Cours bal- 
ſoient les yeux , & que pluſieurs ne 
pouvoient retenir lèuts larmes. 
Enſuite, les trois Freres s embraſſe- 
rent, & recommanderent leurs ames 4 
Dieu: ils ne furent point .cbranles de 
ſe voir mourir les uns les autres. Le 


bow 
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- WW boureau dit au Sr. Lormade le plug 

. jeune © vous vents de voir perir vos 

u i ,}Freres , changes pour ne pas perir_ 

it „comme eux. Fais ton devoir „ ſe con- 

© eentat il de lui repondre. * f 
Tous les aſſiſtans revinrent chés eux 

er en ſilence, confternes, pouvant a peine 

-» Wie perſuader qu'il y eut dans le monde 


4 


unt de courage & tant de cruauts ; 
la N & moi qui vous Vecris , je ne puis 
ne Wl mempecher de pleurer de triſteſſe & 
uſ- de joie, en penſant a leur bienheureux 
on Wort ; & que notre Eglife ſoit capable 
ar I de donner encore des exemples de pie- 
urs Wite & de fermete, comparables à tout 
ce que les monumens de la primiave 
vr Egliſe renferment de plus beau. 
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Ape Eſprit ſe kar des Ba qui Ten 
vu naitre. M. de Volt. 


T Uſques a 4 PI. nous trifle 
temoins de ſcenes; affreuſes , & 
quand Toulouſe ſera t- elle enfin lafle de 
repandre le fan g innocent? Rien cher 
Optime, rien n'a 15 ſauver P'infortunè 
Calas: il neſt plus! la prevention a 
Etouffe la juſtice; & la fareur du fana- 
tiſme a triomphe de Vinnocence. Nous 
ſommes tous plongés dans un m—_— 
ment morne & ſtupide: & a 
oſons nous ouvrir E bouche fit” ne nos 
malheurs. C'eſt le 9. du courant, * 
fut juge le Pere malheureux du 
heureux Marc-Antoine. 
Un ſeul Juge . a le mettre hors 
de cour. | 
Deux furent avis qu'on verifiat fur 
les lieux, fi Marc Antoine avoit pu ſe 
pendre lui meme. | 
Trois, que fon Pere fut simplemen 
1 f a la queſtion. n 
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- Sing qu'il fut rompu vif: & de ce 
ca „ M. de la Borde, qui pendant 
le cours de la procedure, a temongne | 
une ſi grande prevention, _=_ en eut 
t honte lui meme; enſorte qu'à Pexem- 
| ple de M. de la Salle, il e deſifta du 
droit de juger cette affaire, & i fretira 
à la Campagne. Malheureuſement , il 
* changea d idee, on ne fait pourquoi; 
Lens doute pour avoir la gloire de fai 
re mourir un pretendu ennemi de fa 
religion, & de venger ainſi la cauſe de 
Dien 
Apres bien de debats, deux Juges 
be 5 à ceux qui avoient éeté 
pour la queſtion, & M. de Bojal Dozen 
des Cor illers qui avoit toujours paru 
le plus convaincu de Vinnocence des 
Calas, fe joigmt. à ceux 5 avoient 
opine a la mort. : 
» La pluralite Pemportant as. 9. Ol 
y condamna Jean Calas Pere, atteint & | 


hon  ,,convaincu de crime d homicide par 

0 „lui comms ſur la perſonne de Marc- 
Bk „Antoine Calas ſon fils aine', à Etre li- 
) 


»Vre entre les mains de e de 
»la haute juſtice, qui; tete , pieds nuds, 

ment „ en chemiſe la hard au cou, le mon- 
gu, ber ſur le chariot à a ce deſtinè, & le 
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. condura devant la porte principale de 
„ IEgliſe de + Toulouſe on étant à ge- 

y noux, tenant en ſes mains une tor- 

_ 4zche de cire jaune allumee du poids 
5 de deux livres, il lui fera faire amen- 
»» de honorable & demander pardon 4 
„ Lieu, au Roi & à la Juſtice de ſes 

y crimes | & mefaits : ce fait, le remon- 

zz tera ſur le dit chariot , & le conduira 
5 à la place S. George ou ſur un Echaf- 
n faud qui y ſera a cet effet dreſſé, il 
2» lui rompra & briſera bras & jambes, 
zz cuiſſes & reins: enſuite Vexpoſera: ſur 

zz une roue qui ſera dreflce tout au- 
77 pres de Fechaflaud 5 la face tournee 


„& repentance de ſesdits crimes & 


„iner de la terreur aux mechans, tout 
22 autant qu'il plaira a Dieu de lui don- 
z ner de vie, & fon corps mort ſera 
vy jette dans un bucher ardent 5 prepare 
334 cet effet ſur la dite place, pour y 
5 tre conſumè par les flammes , & en- 
2» ſuite les cendres jettèes au vent. Pre- 
,zalablement le dit Calas Pere avoir 
»»&tE aplique a la queſtion ordinaire & 
23 extraordinaire, pour tirer de lui Ja- 
zz veu de fon crime, complices & cit. 
3 25 | 5 conf. 
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vers le Ciel, pour y vivre en peine 


„ meéfaits: & ſervir d' exemple & don- 
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„ conftances. Le condamne en outre en 


„ cent ſous damende envers le Roi: 


„ declare ſes biens, aquis' & confiſques 
„5 à qui de droit apartiendra : diftrait 
y la troiſieme partie d'iceux, en faveur 
„de ſa femme & enfans sil y en a. 
Par une modification faite cependant 
a cet Arret, il eEtoit ordonne enfin 
que Calas ſeroit etrangle apres avoir 
&te deux heures ſur la roue. W 
Que penſera de cette ſentence inique, 
cette Nation, fiere rivale de la novue 
ſur qui nous croions Pemporter en huma- 
nite & en douceur? Avec quelle force 
cependant, ne Seſft-elle pas deja elevee 


dans fes papiers publics, contre la pre- 


miere ſentence des Capitouls? . Þic- 


„ tee, diſent ils avec une precipitation; 
„ une arimoſitè, une partiahte dont il 


» eſt peut. tre impoſſible de trouver un 


„exemple, dans les Annales des Na- 


y tions les plus barbares. Triſte effet, 


„ joutent ils, de Peſprit infernal de 
» perſecution , qui a Eteint ches les Ju- 
„ges tout ſentiment d'humanite , & les 
„a portes a vouloir abſolument qu'ils 
y fuſſent coupables. Ce m'eſt pas fur 
»» des bruits vagues , ſur des temoigna- 
„ges d oui dire non verifies à leur ſour- 


84 ce, 
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v ce, {ſur des dépoſitions qui ſe contre- 
„ diſent, manifeſtement fauſſes dans les 
2» circonſtances les plus eſſentielles, & 
v qui n'ont pour auteurs qu'une vile 
2» populace & que d infames proftituees, 
v que Pon prononce peine de mort 
v contre des gens d'honneur & de, pro- 
2» bite : & lors meme. que les Calas 
n euſſent eu la reputation la plus de- 
v Crice , tout ce qu'on a depole con- 
2»tr'eux , ne ſeroit pas capable de for- 
2» mer une preſomption, au Tribunal 


8 6 


d'une Juſtice impartiale. 


— 


4 — — 


Que dira- t- elle donc, cette Nation 
qui finiſſoit par ces mots.“ Les Accu- 
v ſes en ont apelle au Parlement; nous 
z eſperons que cette Aſſemblee proce- 

» dera d'une fagon plus conforme a la 
5 Juſtice » & plus agreable a Thumanr 
v tE: & nous attendons ſa deciſion avec 
2» la dermiere impatience. « _ 

Eh bien! la voilà cette deciſion , que 
on eſperoit faire un {fi grand honneur 
à notre Parlement: la voila... Que ne 
pouvons nous Parracher de nos faſtes 
pourquoi faut il, qu'on ait à nous la 


r 75; 
Quben penſera I Europe? Qu'en py 
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ſeront les autres Tür 1 Roi- 
aume. 


Sa Majeſté elle meme qu en penſe- 


ra. telle , 1 jamais Elle fait que l'on 
ne meénage la vie de ſes ſujets, non 
plus que celle d une bete feroce? Au- 


guſte redemandoit a Varus ſes Legions: 
que de Citoiens, nos Monarques auguſ- 


tes ne pouroient ils pas redemander a 


\ 


intolerance & a Taweugle Preven- 
tion! 

Les Juges eux memes, quelle idee 
en auront ils, dans ſix mois d ici? lors 


que la fermentation des eſprits stant 
calmèe, & deiivres. de toutes les ſolli- 
citations puiſſantes qui entrainoient leur 


jugement, ils apercevront les objets 
ſous leur veritable point de vue; & 
qu ils entendront le ſang innocent crier 
vengeance. Ils trembleront: mais con- 


fus & deſeſp eres de s etre laiſſés 1&- 


quire aux 1 8 les plus abſurdes, 


ils nauront d autre reſſource, que de 
pleurer toute leur vie „ une faute ir- 


reparable. 


Qu'eſt ce qui a pu les aveugler à ce 


2 Le croines vous, cher Oprtime ? ? 


e raiſonnement le plus faux , & qui 


une fois admis, rempliroit de fraieur 
V5 tous 


ae * ** „ 
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tous les Chefs de famille, & boulever- 


ſeroit la ſotciete. 

Ils ont donc cru, qu'un Maitre de 
maiſon eſt reſponſable des crimes qui ſe 
commettent dans {a maiſon; ſurtout, fi 
Je delit eſt arrive de nuit & les 
portes fermees. Eft il etonnant que 
Calas ait ete la victime d'un principe 
auſſi faux , j ai preſque dit auſſi in- 
1enſe? 2 85 5 

De plus, notre Parlement eſt dans 
Tuſage de fe decider par des prefomp- 
tions: quelquefois meme il fe croit 
en Etat d'evaluer chaque preſomption 
comme étant un tiers, un quart, une 
ſixieme d'une preuve entiere; & den 
faire des preuves ſuffiſantes en reuniſ- 
fant ces tiers, ces quarts , ces ſixiemes. 

Quelle eſt donc cette juriſprudence, 
qui ole decider de la vie des mortels 
fur de ſimples prefomptions ; & preter 
à de foibles lueurs, Veclat cblomtat de 
Ja verite ? Neſt ce pas fe jouer 
du ſort des humains, & s'expoſer de 
gaietè de cœur aux injuſtices les plus 
criantes & les plus enormes? auſſi, que 
d innocens qui en ſont la victime! 
Lors meme que Lon auroit raiſon de 
Juger ſur des preſomptions , eſt ce dans 


TY Jas” 


Lr Ni ans 

un cas auſſi ſingulier, auſſi extraordinai- 

re; auſſi difficile que celui ci? & o 

meme les preſomptions contre Paccule 

ſont detruites par d'autres en fa fa- 

veur, infiniment plus fcrtes 2 „ 
Mais ſi les preſomptions contre Ca- 

WH las. étoient ſi claires, ſi lumineuſes , fi 


concluantes , dou vient paroiſſent elles 
R {i foibles a la moitié des Juges ? 'd'on 
vient ne font ils pas tous entraines par 
$ la force de Vevidence ? Quoi ! Calas 
- eft coupable de la mort de ſon fils, tout 
it le demontre , Ceſt une verite inconteſ- 


table: on ne peut que le punir, fans 
le rendre en quelque fagon fauteur de 
ſon crime: & voila, la moitié des Ju- 
ges qui ne voient rien de tout cela, & 
qui ne ſavent pas encore ſi Calas eſt 
coupab le! | | 
Juges de Toulouſe , répondés au 
public qui vous en ſomme, & que 
vous deves edifier. Ou tous ceux d' en- 
tre vous qui ne purent ſentir la force 
des preſomptions contre Calas, na- 
voient pas le ſens commun, ou dor- 
moient a Paudience , tandis que Von 
Expoiont , ces preſomptions fans repli- 
que; ou ceux qui Vont condamne , ont 
reyetu le faux de Vapaience du vrai, 


„ 
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Ee ſe ſont laifſis entrainer à la violence 
du prejuge & de la paſſion, Point de 
milieu. f 

Nous ne een donc pas | beau- 
coup de nous tromper , en concluant , 
que la prevention ſeule a prononce PAr- 
ret foudroiant de Calas; & que ce ge- 
nie fanatique qui tient Toulouſe dans 
ſes entraves, ſouffloit malheureuſement 
ſon poiſon dans ben de la plupart des 
Juges. 
| oignes a tout as. „ la contradiction 

marifeſte de cet - Arret qui declare Ca- 
las atteint & convaincu d'avoir fait pe- 
rir ſon fils, & qui cependant Va con- 
damne a etre aplique a la queſtion or- 
dinaire & extraordinaire, non ſeulement 
pour declarer les circonſtances de ſon 
crime , & en reveler les complices; - 
mais ſurtout, pour en faire Paveu; cou- 
tume dailleurs feroces par elle meme, 
que des nations, feroces a nos yeux, 
ont extirpe du milieu d'elles, & que 
Tilluſtte Monteſquieu auroit bien vou- 
lu bannir de ce Royaume (4). 
Enfin, ce qui eſt bien digne 7M re- 
| marque „ c'eſt qu' aucun temoin n'a de 
ou avoir vũ; & ce we eſt encore plus 
GS 7" 48 Eton 
185 Efprie des Loix Lir, vi, ch, XVII. 


V 


1 


te gloire en public. 
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' etonnant , c eſt qu aucun wait pouſſc le 


fanatiſme wfſqu'a ſe donner pour temoin 
oculaire, pour la plus grande gloire de 
Dieu; malgre les legons, que l'on avoit 
ſoin de donner a ceux qui ont paru 
ſur la ſcene à ce ſujet: quoique Ton ait 
Ecarts ceux qui offroient de depoſer en 

faveur de Vacculſe : & que meme le Sr. 
David rait pas rougi de ſe mettre en 


fureur en plein Conſiſtoire contre Me. 


Chalier, dont nous avons vu le temot 
gnage favorable aux accuſes; & den fat- 


* 


CTCertainement, Calas Pere eſt inno- 


cent; & V Arret prononce contre lui ſe- 


ra une tache dont notre Parlement ne 
ſe lavera jamais; dont la honte re- 
jaillira fur le Royaume; & qui ſera meme 
une ombre au beau regne de Louis XV. 
generalement ſi doux, & qui a tant de 
charmes pour ceux qui vivent ſous ſes 
Loix. 5 | | AER LES © „ | — 
O France! O Patrie! O Royaume 
qui renfermes tant d'attraits! pourquoi 
tes Vieillards ne ſont ils pas tous remplis 
de ſageſſe? pourquoi les charmes de 
Tinnocence & de la vertu naccompa- 
gnent ils pas les attraits de ta Jeuneſſe? 
Pourquoi Vequite n'eſt elle pas aſſiſe ſur 
x | | ES tous 
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tous nos Tribunaux ? & comment arri- 
vet il que la diſcorde , Venvie , les pre- 
juges & Tignorance verſent tour à tour 
ſur nos tetes la coupe empoiſonnee de 
leurs fureurs ? & du plus beau des cli- 
mats faſſent ainſi le {ejour le plus amer? 
© chers Compatnotes : ſoions tous ani- 
mes des vertus de notre Monarque au- 
guſte, de notre Prince bien aime , & 
mettons notre gloire a marcher fur ſes 
traces. Que nous ſerions- heureux ! & 
notre Prince auſll ! 

Au milieu des douleurs les plus hor- 
ribles de la queſtion, Calas repondit 
toujours; „ ou il my a point de crime, 
„ ine peut y avoir de complices. 
Bur le lieu du ſuplice, il ne dẽmen 
tit en rien ce que nous avons dit de ſon 
innocence: il y parut avec la fermets 
d'un heros , & la ſerenite d'un chre- 
tien: un ſeul cri, meme fort modere 
lui echapa, au premier coup qu il re- 
goit; les autres ne lui arrachent, ni plain 
tes, ni murmures. : 

Te peuple ſeul, revenu de = fana- 
tie & frapè de cette grandeur d'ame, 
Sattendrit & pleure fur le fort de ce 
Vieillard infortune. 

* * „ le P. Bourges by 
e 


bo 


T5 Ww2 
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feſſeur en Theologie ches les Jacobins , 
& le P. Caldagues du meme ordre , 
avoient été charges de. Paſliſter dans ſes 
derniers momens ; & ſurtout, de Ver 
gager a declarer la verite. Ils le trou- 
verent auſſi ferme a defendre ſon inno- 
ces, que diſpoſe a faire a Dieu le ſa- 
crifice de fa vie, en expiation de les 
peches. Pendant ces deux terribles heu- 
res, dont la fin devoit etre- celle de 
ſon ſuplice & de {a vie, il ne tint que 
des diſcours remplis de chriſtianiſme : 
lom de ſe repandre en inveChves con- 
tre ſes Juges , il leur pardonne ſincère- 
ment, & porte la charite juſqu'a dire 


cence & celle de ſes 8 compli- 


que ce ſont fans doute les faux temoins 


qui les ont induits en erreur. 
Enfin, quand il voit aprocher le mo- 
ment de fa fin, il dit au P. Bourges, 
%% 
35 Je meurs innocent: mais pourquoi 


» me plaindrois je? J. C. qui etoit Tin. 


y nocence meme , a bien voulu mourir 
„ pour moi par un ſuplice plus cruel 
„ encore. Je n'ai point de regret a une 
»» Vie dont la fin va, jeſpere, me con- 
5 duire a un bonheur eternel. Je plains 
„ mon épouſe & mon fils: mais cet - 
l . tra 
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2» tranger infortuns , ce fils de M. La- 
v vayſſe a qui je croiois faire politeſſe 
„ en Linvitant a ſouper , ah! C'eſt lui 
29 qui augmente encore mes regrets. 
Quelle impreſſion nauroient pas du 
produue ſur les Juges, des diſcours 
auſſi touchants & des ſentimens auſſi 
eleves: ils ne changerent rien cependant, 
aux diſpoſitions du Sr. David. Pour 
achever la tragedie, il avoit voulu re- 
paitre ſes yeux du ſuplice & de la mort 
de Jean E & tandis que tout le 
monde s attendrit & prie pour lui, ce 
Capitoul qui n'avoit aucun titre pour 
cela, Savance & lui crie: „ malheu- 
„„ reux! voici le bucher qui va reduue 
„ ton corps en cendres: dis la verite. 
Calas ſe contente de détourner un peu 
la téte; à Tinflant , VExecuteur fait fon 
office, & Calas n'eſt plus. 
La calomnie a voulu le pourſuivre 
juſques au dela du tombeau: il lui au- 
. Toit falu d'autres victimes pour la con- 
tenter. „Calas, dit elle, seſt demen- 
3» ti: Calas a avoue fon crime”. 
Heureuſement, le P. Bourges, & 
le P. Caldagues ont été gens d'honneur. 
Obliges de rendre compte aux Juges 
des aveux du ſuplicic , parce qu ils de- 
e FIR voient 
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voient ſervir de fondement pour juger 
les autres priſonniers, le P. Bourges ſe 


preſente aux Juges. “ Eh bien Pere! 
$'ecrie le Procureur Général d' auſſi lom 
qu'il le voit „ „eh! bien: notre hom- 


5 me at il avouè . Mais le Pere repond, 
& aſſure les autres Membres du Parle- 
ment, que juſques au dernier ſoupir 
Jean Calas a protefte de ſon innocence 
& de celle de ſes Compagnons di in- 
„F n N 


4 
* 


Ces deux Peres d ailleurs, ont don- 


ne a a mémoire les plus grands éloges. 


Quoique Calas ſoit mort Proteſtant , 


ils ont dit a qui a voulu Ventendre. 


» Ainſi mouroient autrefois nos Martyrs. 
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X Ous &tes impatient , Cher Opti. 
me, daprendre quel aura été le 
ſort des priſonniers dont le jugement 
dependoit des aveux de Jean Calas, & 
que Von a toujours ſoutenu juſques à 
a mort, tre ſes complices. La conſtan. 
ce de Calas a le nier , & la franchiſe de 
ceux qui lui avoient été dcnnes pour 
Confeſſeurs, ont deroute le fanatiſme; 
& ont cruellement embarafle nos Ju- 
ges. Cependant il faloit un Jugement. 
MM. les Juges ſe raſſemblent donc 
le 18. du courant: incertains & con- 
fus, n'oſant condamner les prevenus a. 
pres les proteſtations de Calas, retenus 
cependant encore par la force du preju- 
ge, ils ne peuvent fe. réſoudre ni a fai. 
re perir'les accuſes, ni a les innocenter. 
Que font ils done? Apres avoir oblige 
Pierre Calas & Gaübert Lavayſſe oy 
changer de religion pour Eviter une mort 
qu'on leur fait enviſager comme certat 
ne; on condamine Pierre, a un bannf- 
ſement perpetuel hors du royaume Z fa 
3 | 5 Me. 


* 


— 
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Mere, Lavayſſe, & Jeanne Viguiere 


ſervante des Calas font mis hors de cour 


& de procès: ſentence qui les laiſſe en- 
tre le crime & L innocence: & que l'on 
peut cependant regarder comme un 
aveu que Calas Pere fut condamne a 
tort. dee: e . 
Auſſi, il weft perſonne qui ne faſſe 


ce raiſonnement ſi ſimple. 


Jean Calas aiant toujours été dans la 
compagnie des autres prevenus , ne ſau- 
roit Etre coupable qu'eux auſſi ne le 


ſoient: il faut donc que Von ait roue,un 
innocent, ou que Fon ait ſauvè d'un ſu- 
plice juſtement merite , pluſieurs ſce- 
lerats. en 2 FR ens 


Des Jugemens fi differens ſont donc 


le comble de Tiryuſtice , ou une repa- 
ration publique a la memoire de Jean 
Calas. | e 
Si ſon fils a ẽté plus maltraitte que 
les autres, c'eſt qu'il y avoit a a 
charge quelques accuſations particulie- 
res; mais ſi fort denuees de preuves, 
qu il n'y avoit que le prejuge & la pre- 


vention qui puſſent sy arreter un ſeul 


inſtant. | 


Ainſi, un nommé Cazeres arrive de 


Montpelier & depoſe que Pierre 4 
. 95 e. 


48 Ls Tour OUSAINES, 


ſe trouvant au mois d'Aofit 1761. dan 
= - la boutique du Tailleur Bou, au mo- 
_ ment que 1a femme ordonnoit aux Ou- | 
* vriers, deſque!s lui Cazeres , d'aller rece- 
voir la benédiction, Pierre Calas avoit 
1 dit. Vous ne penſes qu'a vos benedic- 
= 2» tions: on peut ſe ſauver dans les deux 
| 7 religions: deux de mes freres penfent 
„ comme moi. Si je ſavois qu'ils: vou- | 
+ luſſent changer, je ſerois en état de 
32 les poignarder: & i j avois été à la 
v place de mon Pere, quand mon ire- 
y re Louis fe fit Catholique, je Veuſſe 
5 fait 'mourir. 
Mais ce temoignage eſt. il 3 ? 
1, il renfetme la contradiction la plus 
groſſiere: 2. ſi Cazeres s'eſt offert de 
lui meme pour temom > i] ne merite 
aucune foi. 30. & ſi on Veſt alle cher- 
cher, pourquoi na-t-on pas apelle auſſi 
Dlle Bou, & les deux autres Gargons 
— tailleurs? C'eſt que ces trois perſonnes 
fremirent a louie des ne aVancees 
Far Careres, 2 
Un autre tèmoin depoſant contre «Pls 
re Calas, commence en ces termes : 
„Jai une averſion invincible pour tous 
5 les Proteſtans”. Beau debut! 
Ne tes vous pas encore . „ du 
* 3 5 tems 


LEeTTRE XXIV. 429 
tems que on prend pour convertir le 
jeune Calas & Lavayſſe ? Quelqu' un 
au monde peut il avoir aſſes peu de 
bon ſens, pour &1maginer que leur chan- 
gement de religion ait été ſincere, & 
que la conviction en ait été le motif; 
pour ne pas croire plutot, - que c'eſt 
la fraieur qui le leur a arrache ? Mais 
des lors, que devient cette pretendue- 


converſion? {© 


Cependant , on la leur fait enviſager 
comme un moien infaillible d'obtenir 
leur grace. Qu eſt donc, cher Optime, 
une Religion . qui met ſes faveurs pour l 
le prix dun double crime? & ictz vous 
vous rapelés les reflexions deja faites a 
ce ſujet, relativement aux trois freres' 
Gentilhommes que Fon vient de deca- 
piter. ; b Kiener yp x; . 
Vous vous tromperies beaucoup nean 


” 
7 0 
3 


moins ſi: vous ſupoſiẽs que Pierre Ca- 


las a été banni effectivement. La ſen- 
tence a reſts quatre jours ſur le bureau 
fans Etre ſignée: hier, on fit ſemblant 
de Jlexecuter: le boureau cenduiſit Pier 
re a une porte de la Ville; alors deur 
Abbes qui laccompagnoient, famene- 
rent au Couvent des Jacobins le- P. 
Bourges Vattendoit ſur la porte / & * 
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fit entrer dans le Couvent: en Vaſſurant 


que Sil profefſoit la foi Catholique ro- 


maine, on ne feroit aucune attention 4 
ſon banniſſement. Et il y eft. 

O Pierre Calas, quaves vous donc 
gagne a tout cela? Vous etes banni ſans 
PFetre : & vous navés fait que changer 
de priſon & d'eſclavage. Mais ſont ce 
la ces promeſſes, que l'on vous avoit 
faites? Ainſi VEgliſe Romaine qui ne 
ſe-fonde que ſur des aparences , ne peut 
nous donner pour dedomagement que 
des aparences: ce qu'il y a malheureuſe- 
ment de plus reel chès elle , ce ſont 
les maux dont elle nous accable. Juſ- 


ques à quand dureront ils? Juſques i 


* 


4 


quand ne rougiront ils point de leurs 


8 E * > 
En vain, entreprendrois je de vous 


repreſenter la conſternation dont nous 


ſommes ſaiſis, notre. effroi & notre a- 
battement: nous avons toujours devant 
les yeux ces affreux ſpectacles: a cha · 


que ir ſtant, nous craignons que Por 


dre ne nous écteſe. Auſſi n'ofons nous 


ouvrir la bouche 5 juſques à notre: om · 


bY 


bre „ tout nous fait peur, & ce; neſt: 


queen, tzemblant que je vuus écris: ſi 
= . 


orage 
ne fonde auſſi ur nous) & que la fou- 


my fp Swim, lc mad oa DE RR RP Oy 


—_— 


* 


Let TRX NIV. 431 
mes lettres ( toient interceptẽ es, elles 
deviendroient ſurement la picie du feu, & 
pon ne negligeroit peut tre rien pour en 
decouvrir Pauteur & faire perir ce teme- 

Mais ce n'eſt pas nous ſeuls qui crat- 
nons ; tous les Proteſtans du Roiaume 
Bu dans un etat difficile a repréſenter: 
aucun ne ſe croit en ſurete : & qui peut 
etre, lorſque on admettra les princi- 
pes de notre Parlement, & qu'un Pe- 

| re Proteſtant. deviendra reſponſable de 
| tous les malheurs qui arriveront dans fa 
maiſon , & de toutes les folies de ſes 

Enfans? C'eſt nous livrer a la rage de 

nos ennemis ? & nous faire paſler tous * 

les jours de notre vie, dans la fraieur 

& dans Vangoiſſe. C 

Un Miniſtre mis 3 mort, nombre 
d'autres decretés 3. trois, quatre familles 

| accuſces davoir trempe- dans des aſſaſ- 

ſinats infames, en; hame*de la religion 

Catholique Rom. trois freres decapités: 

des gens condamnès aux Galeres, nom- 

bre de jeunes gens renfermes dans des 

Couvens: & tout cela coup ſur coup 

lans que nous aions preſque le tems de 

reſpirer. Tems deplorables 1 Acharne- 
ment affreur! | 
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Et-ne fuirions nous pas une Patrie 

auſſi ingrate ? Et reſterions nous ici, 

triſtes temoins de tant de maux? Auſſi 


nous we nous à abandonner ces 


93 


= 14 
. 5 
. 
= - 4 * 
2 * 
— * * 
* 6 7 2 5 2 * 1 * 
2 ws T WAY * * „„ eng * - 54 " * : 
k 4 
2 % F 7 
T 1 1 
12 1 : ; ; i ? : * 
f f ; BEIT ' $3 
* 4. * * 2 — . % 9 1 1 1 14147 of p . ; 
: , * 4 1 7 — 
S $$ * 4 4 - x 
; 1 . 
: #-# 4 — 4 * 1 4 E 4 : 


2 
* 
4 
Kare) 
2 
* 


W 8 


r bo mi _ AS He _ va AA 


A, *y = hoes K wh > a a K _ 


— 


LZ I TRE XXV. 1 


PS 


— . * 


— 


LET TRE XXV. 


A Conſternation dont je vous par- 
lois dans ma derniere lettre, cher 
Optime , eft ſi grande, que pluſieurs 
familles ont deja quitte Venceinte de 
Toulouſe , ou ſe diſpoſent a en ſortir: 

ue nombre d autres n'attendent pour 

ſe refugier hors du Roiaume, que de 
ſavoir ce que la Cour penſera de tant 
dexecutions , qui n'ont que PFintole- 

| rance pour fondement : & que la fa- 
mille Sirven, n'a pas cru avoir d autre 

parti à prendrmmegmeGe.. 

5 Quelle impreſſion na pas du faire 
en effet ſur le Sr. Sirven, la condamna- 
tion de Jean Calas! Calas comme lui 
accuſe de filicide : Calas dont l'innocen- 
ce Etoit plus aiſce a prouver , parcequiil 
etoit plus difficile de ſupoſer qu'un jeu- 
ne Etranger & une ſervante zelee Ca- 
tholique euſſent trempe , en haine de 
la Rel. Cath. Rom. dans la mort d'un 
jeune homme; genres de preuves, qui 
manquent au Sr. Sirven. Calas cepen- 
dant, mis a mort malgre tout cela. 


* 
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Mais que s 'eſt propoſe le Sr. Sirven, 


en ſe retirant dans des climats Etrangers 

avec ſa famille? D'epargner a ſes Ju- 
ges une ſentence inique , qui les cou- 
vriroit de confuſion 3 & de ſe procurer 
à lui, les moiens de faire Eclater fon 
innocence : de faire parler pour lui ſes 
Apologies, Fexpolition de ſes preuves 
de defenſe, ſes ſuplications pour qu'on 
ne Varrete point dans la :deduction des 
faits & dans Vaudition des temoins les 
plus propres a eclairer la Juſtice, 

-Pret alors a fe reprẽſenter & a donner 
fa tete , ſi par des-procedures exactes 
& impartiales, on le convainc de Ft 
licide. Ceux meme qui l'ont regu dans 
ſa retraite, ſetoient les premiers a le 

bannir de parmi eux, s il étoit prouve 
qu'il fut coupable d'un crime qui revol- 


te la nature, & que de teſte tout Re · 


forme. - 

Auſſi l'on oſe 4 Ries que notre 
Parlement , revenu une fois de {on in. 
juſte prevention contre nous, ne per 
mettra point qu'une autre F amille en 
ſoit encore la victime. 
Eſperance infiniment flatteuſe pour le 
Sr. Sirven, qui na quittE u'a regrets 
une Patrie ou eren VECU { W 


hand Ar.  £AS , ane 


eſtimé, & honore de Perſonnes diſtin- 
ouces par leur naiſſance & par leur m&- 
rite: & qui ne ceſſe de faire des vœux 
pour le bonheur de cette Patrie, & 
ſurtout pour la proſperite du regne de 
notre auguſte Monarque. | 


„ Max 763; 5 


„ 


LET T NEC XIV: 
FR 6 SHA: 1 -46614 bh #1 
es Ette annee , eſt Pannee ſèculaire du 
1 grand maffacre des Reformes' dans 
i WW cette Ville: auſſi la proceſſion annuelle 
le qui ſe celebre ici, cher Optime, en 
Ve memoire de cet evenement , & dont je 
ol- W vous ai deja entrecenu , s'eſt ſolemniſèe 
de. avec un eéclat extraordinaire. Dau ant 
4 plus, que Von a obtenu du Pape re- 
tre gnaat, une bulle beaucoup plus ample 
que celle de Pie IV. puiſqu'elle etend 
= a huit jours entiers, les graces que ce 


Pape n'avcit accorde que pour deux. 
On a meme lr a ce ſujet un tres 
r* WF beau feu dartifice. Au faite de la de- 
coration , Etoit la Religion tenant d' u- 

: _—_ Ei ne - 
—_ 9 
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ne main un Calice ou il y avoit une hof 
tie droite, & de l'autre une Croix. 
Comme on ſe propoſe d' imprimer au 
plutot la deſcription de ces fetes , fi 
peu honorables aux yeux de la raiſon & 
de Thumanite , je vous renvoie pour 
le detail a cet ouvrage: ſeulement ajou- 
tera-je que la plupart des Toulouſains 
toujours remplis de leurs prejuges con- 
tre nous > demandoient qu'on reſervat 
les Priſonniers pour les immoler dans 
ces jours de rejouiſſance, & que cette 
Fete fut ainſi plus qu'une ſimple com- 
memoration. , © «by tag 


Avec quel plaiſir, le Portugal | & VE 


pagne neuſſent pas vu leurs execra-, 


bles Auto-da-fe imites par notre Nation! 
mais de quel oprobre ne nous fuſlions 
nous pas couverts ! |. 


Cependant, 6 cher Optime , cepen- 
dant on a oſé le deſirer! O honte! 6 
infamie Eternelle pour un Peuple com- 


me nous 
| 23. Mai 1762, 


>= 


— 
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LETTRE XXVII. 


I Ncore une ſcëne odieuſe, cher 

Optime. Les deux filles de Me. 
la Veuve Calas $'etoient refugices a Mon- 
tauban, on craignoit qu'elles ne fuſſent 
enlevees & renfermees dans des Cou- 
vens: & leur frere Louis, celui que je 
vous ai marque avoir change de religion 
avant les malheurs de ſa famille, leur 
ayoit promis de les informer de tous les - 
mouvemens qu'il apercevront contr'elles. 
Qu'a-t-il fait? Il s'eſt mis a la tete des 
Cavaliers de la Maréchauſſee pour en- 
lever ſes ſœurs; il a eu Pmfamie de fai - 
re ſentinelle toute une nuit à leur por- 
te, afin qu'elles ne puſſent rien apren- 
dre de ce qui ſe paſſoit: c'eſt un fait 
inconteſtable. Ces deux infortunèes De- 


moiſelles furent donc arietces le 28, 


Mai, & conduites ici ou l'on a eu la 
cruautè de les enfermer dans deux Cou- 
vens differens. Que de maux ſur une 
ſeule famille? Ne rougit on pas de per- 
ſecuter encore, les malheureux debris 
de la famille de Vinfortune Calas! 
"WS Ce 


ke, il pourroit parvenir à 


438 Les TovrovsAIx ES. 


Ce Louis eſt un monſtre. Les diſcours 
pleins d'artifice & de menſonge qu'il 
tint apres ſon changement de religion, 

our fe faire va oir des Catholiques, & 
etre enviſ ge comme un Confeſſeur de 


la foi, n'ont pas t eu contribue aux mal- 


heurs de fa famille. „ 

Des le lendemain qu'elle fut arretee, 
Teut il pas Veffronterie de conſulter des 
Avocats, pour ſavoir de quelle manie- 
Eire mettre 
ſar fa teie le commerce de ſon Pere? 
Et n'obtint il pas des Capitouls , pour 
ſe faire paier de { penſion, une ordon- 
nance qu'un Magiſtrat dans ſon indigna- 
W 7-5-5 
Ne Taton pas vi aſſiſter à Texecu- 


tion de M. Rochette & des trois Fre- 


res Gentilhommes? & quelques jours 


après le ſuplice de fon Pere, ne ſe pro- 


menoit il pas dans nos rues en habit 
verd 2 5 
- Ceft auſſi lui qui a forge ce beau con- 


te, que fon frere Marc-Antoine vouloit 


ſe faire incorporer dans la Confrairie des 

Penitens blancs. | GH 
_ Mais à cette occaſion que je deplore 
avec vous, cette barbare coutume d'en- 
lever aux Peres leurs Enfans, pour les 
„ ; ren- 


FV 
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renfermer dans des Couvens; coutume 
qui cauſe des maux terribles a Etat 
par la refoJunon que prennent & qu'e- 


xt cutent nombre de familles , de ſortir 


du Roiaume pour n'etre pas expoſces a. 
cette violence. V oie inique & injuſte 
3 dans ſon execution, dit Fillufire E- 
veque Cſorius dans fon hifloire du Por- 
tugal, parlant des Enfans que Yon en- 
levoit aux Juifs pour les inftruire dans 
la Religion Chretienne ; « qui n'eft fon 
„dee; ajoute til, ni en droit ni en re- 
„ ligion, quoiqu elle ſemble proceder 
„d'une bonne intention & qu'elle ait 
„ aparence de la piete. 

Il y a longtems que les Proteſtans ont 


repreſentè, que cette voie enleve a la 


Nature, ſes privileges, a la Conſcien- 
ce, ſes mouvemens : aux Droits civil 
& canonique , leurs principes : aux Par- 
lemens , leurs regles conſtantes & or- 


dinaires; à la Religion, la gloire de 


garder des meſures d'equite, conformes 
a la pratique de Vanaenne Eglite ; & 
qu'elle fournit aux Nations Etrangeres , - 
un exemple d'une dangereuſe conſe- 
quence. 

Ces raiſons ont été propoices avec 
force & ſageſſe dans pluſieurs Ouvra- 


* 


quelle ſatisfaction pour ' tous nos ſages 
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es, tels que l' Hiſtoire de VEdit de 
antes (a), & le Patriote Frangois & 
Impartial (5). Mais toujours inutilement, 
parce que tout eſt ſourd à nos gemiſſe. 
mens & a nos cris. 

Ne pouſſe: t on pas encore la barbarie , 
juſques a decreter de priſe de corps & 
empriſonner mème les Peres & les Me- 
res, qui trouvent moien de ſouſtraire 
leurs enfans aux lettres de cachet lachees 


contr'eux, ou dont les enfans meme 


trouvent moien de $'evader. 

Combien de Peres encore, ruines par 
les penſions exceſſives que l'on en exi- 
ge pour ces Enfans ſouſtraits à Vauto- 


rité paternelle, à cette autorite li ref 


pectable cependant ? | | 

Il neſt ainſi aucun genre de vexation 
que l'on n'ait imagine contre nous, & 
que Ton ne mette en uſage pour nous 


tourmenter. Faut-il que Veſprit de Vhom- 
me aille chercher des rafinemens , juſ- 


_ dans la perſecution! O Fureurs 
barbare intolerance ! quel plaiſir, 


Ct 


( a) Tom. Iv. Liv. XVII. p. 455. 
(4) Seconde Edition Tom. II. p. 495-500. 
& Memoire hiſtorique, Article II. Voi. auk 
Vie 2 Duboſc, P . 286. ; 


rr x7 NIXCVIE © - an 
Citotens , ſi une fois vous étiés proſ- 
crites du milieu de nous ! ſeries vous 
les ſeuls Ennemis dont les armes ne puſ- 
ſent point s uſer? & dont la haine fu 
immor telle? 7 
| Non, vous n'etes point hommes, du 
moins vous n tes pas Frangois, vous qui 
ne ceſſes de nous perſecuter & qui vous 
imaginés ainſi plaire a votre Dieu! Vous 
Etes plus barbares que les barbares eux 
memes , & vous nous feries croire que 
votre Dieu eſt un Dieu de ſang, de 
perfidie, & de fureurs! comment vou- 
dries vous donc que nous puſſions 


Paimer? 


4+ Jain 1762, 
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LETTRE XXVIIL 


TJ Avois bien raiſon de dire, Cher 
J Optime , que MM. de Cauſſade 
nous preterozent des crimes, pour juſ- 
tifier leurs barbaries a notre Egard. 
Voici de quelle maniere , on parle 
de cette affaire dans un de nos Jour- 
ban (a), % 

„ Ce qu'on 7 comme une per. 
z ſecution n'eſt quelquefois que l'effet 
„d'une exacte police, comme on va 
„le voir. Nombre de Proteſtans s'aſſem. 
„ blotent de nuit dans la Campagne, 
„pour y remplir les devoirs de leur 
„ religion. La Ville & les environs de 
„ Montauban etant infeſtes de Voleurs, 
„ qui ſe portoient aux plus cruels ex- 
„ces, il fut etabli des Gardes Bour- 
vy geoiſes tant au dedans qu'au dehors 
»» de la Ville. Une patrouille rencontre 
»» de nuit dans la Campagne ( le 16. 
v ſept. dernier) le Sr. Frangois Rochet- 
vz te Miniſtre Proteſtant z qu'on prend 


(« ) Journal Encyclopẽdique, 1. Mai 1762. 
Tom. III. Fart. III. pag. 64. à la Note. 
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„ Pabord pour un voleur: il eſt arre- 
„té; mterroge fur la foi de fon fer- 
2», ment, il declare ſon état & l'objet 
„ de fa courſe nocturne: on le conduit 
», dans. les priſons de Cauſſade, ou il y 


5, avoit le lendemain une foire. Les 


„Catholiques & les Proteſtans des en- 
„5 virons sy rendirent. Ceux ci aiant 
„ apris le fort de ce Miniſtre, forme 
2) rent quelques pelotons & murmure- 
„ rent de fa diſgrace. La nuit ſuivan- 
„te, le Maire du lieu craignant que 
» les Proteſtans n'euflent forme le deſ- 
» ſem de forcer les Priſons, fit ſonner 
„ le tocſin. On ſe leva, on prit les ar- 
„mes de part & dautre: les Proteſtans 
„n'etant pas les plus forts, furent pour- 
„ ſuivis juſques dans les bois, ou ils 
„ furent inveſtis. Cette efpece de ſedi 
„ tion qui dura trois jours, eut les ſui- 


v tes les plus funeſtes. Trois Freres 
„Gentihommes Verriers , tous trois 


» Proteftans , ſont enfin arretes , ainſi 
„que pluficors autres de leurs Cama- 
„tades; & conduits dans les Priſons 
„de Cauſſade, d'ot ils ont été trans- 
»feres à Toulouſe, dans les Priſons 


n du Parlement; & 4 arret de cette 


» Cour , ils ont eu la tete tranchee , 
4 1 5 5 "4 


, * 
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„le 19. de Fevrier de cette annee. Le 
»» Miniſtre a été pendu le mème jour, 
„ & trois autres ſeditieux moins cou- 
23» pables, ont &te condamnès aux Galé 
2 Tes. Cette affaire qui certainement ſera 
»» preſentee ſous d'autres couleurs, 
9» peut elle etre regardee comme un 
v effet de I Intolerantiſme ? Falloit il dans 
v cette circonſtance, emploier les woies 
„ de la douceur & les remedes benins 
„& lens? 5 „ 
Non fans contredit , {i ce recit eſt 
vrai: mais lors que les Auteurs cele- 
bres du Journal Encyclopedique ſeront 
bien aiſes de dire la verte, qu'ils choi- 
ſiſſent d autres Correſpondans que ceux 
qui leur ont fourni cette note. Ceux 
cy avoient raiſon, d aſſurer que Von 
preſenteroit cette affaire ſous d autres 
couleurs; ils ont fait un roman; & 
nous avons racontè les choſes , preciſe- 
ment comme elles ſe ſont paſſees. 
On n'a point attendu la nuit pour 
ſonner le tocſm; on le fit des le matin, 


environ midi. 


* 


Les Proteſtans n'ont point pris les 
armes, n'ont point meſure leurs forces 
contre les Catholiques, mont point etc 
pourſuivis dans les bois, & ny furent 
? Point 
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point inveſtis. Ainſi tout ce que le Jour- 
nal dit 1a deſſus, a ete reve. par quelque 
cerveau qui n'etoit pas fur les lieux, 
ou qui s eſt amuſe a prendre le contre- 


pied de la verite. | 


Lon n'arrèta non plus aucun cama- 
rade des Gentilhommes Verriers : l'aſ- 
ſurer , ceft vouloir ſoutenir qu'il eſt 
nuit en plein midi. On ſeroit fort emba- 
raſſè a nommer ces Camarades. Pai ren- 
du un delle compte de la fagon dont 


furent arretes les priſonniers envoies a 


Toulouſe a ce ſujet , tires de leurs pro- 
pres interrogatoires: aucun navoit été 
avec les trois Freres, ni navoit pris les 
armes. Juges par la de la bonne foi 


de nos Adverſaires: mais il y a long- 
tems que l'on ſait qu' ils ont ſecoue 


toute pudeur, témoin VAbe de Ca- 

veyrac, & nombre d autre. 
t que dirons nous de la maniere ar- 

tificieuſe , dont on nous preſente Pob- 


jet de la courſe nocturne de Mr Ro- 


chette? il n'eſt perſonne. qui en liſant 
cette note, ne jurat qu'il ſe rendoit a- 
une de ces aſſembleés de nuit dont il 


y eſt parlé: tandis qu il n'y en avoit 


Cours endurcis ! qui au lieu de rou- 
a Xs gir 
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fi de leurs fautes, noirciſſent encore 
innocent qu' ils ont oprimé. Et Pon 
nous veut perſuader que c'eft le chrif | 
tiamſme qui les fait agir : 88 1 N 
veulent que nous les aimions 

ſoies donc premierement veridiques, , 
& que la crainte dre obliges 


de cacher par des fiftions vos exces 
d'intolèranti vous empeche de les 
commettre. 


Je ne dis rien de enn fautes d' ine. 
xactitude: celle c ui place la priſe du 
Miniſtre au 16. ſept. au lieu du 13. 
& celle on Ton Hit que trois 3 
ont &te condamnes aux Galeres , at 
heu de deux. Elles prouveroient ce en 
dant toujours plus, combien peu 
teur de cette note, Etoit au fait a0 
toute cette affaire; par la meme, com. 
bien 2 u eſt digne de ö 


—— 
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L E TTRE XXIX. 


Ous nvaves fait grand plaiſir, r, cher 
V Optime, en m 45 geen u qu'aucune 
de mes Lettres ne Seft perdue; & que 
malgre Phorreur des faits qu'elles con- 
tiennent, vous les adés lues avec em- 
preſſement: voici quelques nouveaux 
evenemens , qui vous paroitront auſſi 
dignes de quelqu' attention. 

Un Portugais arrive ici & confie à un 
Trinitaire de fa connoiſſance douze mil 


le livres en or : par les conſeils d'un 


marchand, il retire cette ſomme : le 
jour de la Trinite venu, on Pinvite a 
diner au Couvent: il y mange ſix jours 
de ſuite: le ſeptieme, ſur les ſept heu- 
res du ſoir, les Moines ſe Caſiſent de 


lui; Penferment dans un fouterram „ & 


nantis de la cle de armoire où Etoit fa 


caſſette, ils envoient x diverſes fois le Su- 


perieur ches un particulier ou il logeont: 
mais celui ct refuſe conſtamment de leur 

montrer cette armoire. 
Des amis du Portugais ne le vojan 
plus 


at 
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plus paroitre, sen plaignent cependant ( 
au Parlement. Le Procureur General ſe 
tranſporte au Couvent , reclame VEtran- 
ger qu'aucun des Peres ne veut avoir 
| vu, demande d'etre conduit dans une 
PF Cour reculce , y voit une porte extre- 
mement forte qui conduit dans un ſou- 
terrain, la fait enfoncer parce qu'on n'en 
a pas la cle ou qu'on la refuſe, y trou- 
ve ſur un peu de paille le Portugais 
dont trop d' argent fait la perte; & le 
dehvre. | 5 | ; 
Mais que croies vous qu'il en ait &te? 
rien de plus. Dans une Ville auſſi de- 
vote, les heretiques dont la vie eſt la 
plus exemplaire font des ſcelerats ; & 
les rehgieux dont la vie eſt la plus dé 
ravee., des ſaints. Quand ouvrire-t-on 
5 yeux ſur les abus & I inutilitè de tou 
tes ces cohortes e f | 


v 
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Il ſemble que Von commence d'en &. 
50 tre raſſaſiè: voila l' Ordre entier des Je 
ſuites , auxquels preſque tous les Parle- 

mens declarent la guerre : le notre lui 
meme, cher Optime, le notre, dans | 

tous les tems Protecteur zele des Diſci- 

ples de S. Ignace, les a proſcrits depuis 
peu: il eſt vrai qu'il a differé le Ew 

1 8 | qui 
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qu'il a pu , & qu'il ne sen eft falu que 


d'une voix qu'ils aient été e 
La France eſt étonnèe elle meme de 
14 chute de ce Coloſſe: on ne peut pref: 
ue ſe perſuader que la choſe ſoit: mais 
{ cet Ordre 11 redoutable, & fi illuftre , 
eſt anẽanti, que ne doivent pas craindre 
les autre? 
Malgré les nit b qui fe trou- 
vent de tems en tems | les _— 
gieux , la plupart ſont 11 ignorans, 
{i nuiſibles a la ſocietè, qu'on ne * 
roit_ trop en diminuer le nombre; tandis 
que l'on devroit augmenter celui des Ec- 
cleſiaſtiques propres à enſeigner la jeu- 
neſſe, & a rendre la religion & leur 
caractere reſpectables par leurs lumieres 
& par leur ſageſſe. | 
Puiſſent — Parlemens ne pas refter 
a moitie chemin, & accelerer cette Re- 


formation de l'Egliſe, apres laquelle les 


ſages Catholiques ſoupirent ee {i 


longtems |! 


Le 21. Juillet fut execute ici un ** 


meé Jean Clauzier de Salelles pres Nar- 


bonne, accuſe d'avoir aſſaſſinè ſon Pe- 
re Simon Clauzier : avec lui etoient ac- 
cuſes auſſi la Veuve de Simon, ſon beau 
ere „la fille de Jean, & Jaques 1 

ert 
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bert fon mari. Jean Clauzier, & à la 
queſtion & ſur la roue, ſoutint conſtam- 
ment ſon innocence, & celle de tous 
les autres; auſſi le 30. du meme mois, 
intervint un ſimple Arret de banniſſe 
ment contre tous les autres. 8 
Nouvel exemple de ce que je vous 
ai dit, Vn notre Parlement jugeoit ſur 
des preſomptions : car ici aucun temoin 
i ent u-. ; 
Puiſque vous nba "ap propres pe 
roles du Dr. Van Eſpen au 2155 des Con- 
frairies des Penitens, dont je vous ai 
parle ci devant (4), je me fais un plar 
fir de vous les envoier 3 les voici. Hec 
y aliaque in Confraternitatum Libris oc- 
23 currentia', atque ad extollendum ex 
99 rum Ale, & prærogativas, dum 
3 ad proprium Sha ag m a Præfectis & 
„ Directoribus Confraternitatum multo- 
32 ties afleruntur & populo inculcantur , 
» faciunt ut fraternitates de ſe & de 
»» ſuo inſtituto laudabiles ſæpius populo 
„ {int non tantum mutiles, {ed non ra- 
„5 TO noxiæ , occalionemque præbeant 
„Heæreticis Eccleſiam calumniaiidi, qua- 
» ſi ſalutem populi be omnem 


T pietatem in externis TO dam ſigns 
| & 
Wy 


(4) Lett. V. pag. 46. ci deſſus. 


" OM 
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EET TANZ XXIX. 4 
„& pietatis leviſſimis exercitiis poſitam 
,, een (a). 

Voici deux autres traits que nous 
pouvons ajouter a tous ceux qui conſ⸗ 
tattent l'eſprit perſecuteur du Parlement 
de Toulouſe. C'eſt que lorſque Von Eta- 


blit en 1576. & wh, 1577; des Cham- 


bres Mi parties, les Arrets reſerverent 
expreſſement qu aucun Conſeiller du 
Parlement de Toulouſe ne pouroit 7 
etre admis. 

Et que lorſque le dit Parlement eut 
delivre de ſes priſons le Viguier de Flo- 
renſac, dont je vous ai parle (5), il 


Fen repentit, & le condamna au feu. 


17. Aodt 1763, 


(a) c. Aa. d. (e Toutes ces choſes que 


„ Yon trouve dans les ouvrages des Con- 


i frairies, ou que Ton ſouffle ſans ceſſe aux 
„oreilles du Penple , ſoit pour faire paroitre 
» ces Confrairies plus utiles, ſoit pour enri- 


u Chir leurs chefs , les rendent reellement inu- 


„ tiles aux peuples, & meme nuiſibles; & 
„ donnent occaſion aux Heretiques de fletrir 
» PEgliſe , comme fi elle faiſoit conſiſter le 
„ ſalut & la pietẽ dans quelques ſignes exterieurs 
„& dans de menues pratiques de devotion ”, 
Van Eſpen de Jure Eccleſ. Pars II. Tit. 37. 
cap. 6, n. 25. 
(6) Lett, VIII. p. 122. 
N " L E T- 
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L ETTRE XXX. 


A Vec quel plaiſir ne mets je pas 


aujourd hui, cher Optime , la 
plume a = main. La France entiere eſt 
— 44 de la condamnation de Jean 
Calas, & ul n'y a pans voix en fa- 
veur de 15 Famille. Me. Calas a eu le 


courage daller a Paris, elle a preſente 


Requete a TR le Chancelier pour 
demander la Caſſation des Arrets du 
Parlement de Toulouſe: on aſſure que 
le celebre Mr. d' Alembert a dirige cet- 
te Requete. Lilluftre M. de Voltaire 
ſouleve tout en ſa faveur ; il ne ſe con- 
tente pas de cela, il fait paroitre coup 
ſur coup des pieces pour la juſtification 
de cette deplorable famille: 8 ces pië- 
ces font autant d' honneur a ſon cœur, 

que tous ſes Ouvrages en font a fon 
elprit. 1 
Oeeſt avec delices que je vous cite 
trois brochures qu'il a deja fait paroitre 
à ce ſujet, & qui ont te enlevees dans 
le moment. | 

1a PO precedde Tune lettre de 

Me. 


%. 
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Me. Calas qui fait la relation de la mal- 
heureuſe ſoiree du 13. Octob. 1761. eſt 
une Lettre ſous le nom de ſon fils Do- 
nat refugie a Chatelaine , depuis les 
malheurs de ſa famille, en datte du 
22. Juin. | 22755 N 
On y develope les preuves qui eta- 
bliſſent Pinnocence de cette famille: Ve- 
tonnement qu'excitent des arrets contra- 
dictoires du Parlement; la conduite 
envers Pierre Calas banni, mais ren- 
ferme dans un Couvent : les raifons qui 
doivent ſoutenir Me. Calas dans ſon 
entrepriſe. On y voit encore un morceau 
ſublime de Vexcellent Mr. le Chanc. 
Dagueſleau , ſur le malheur des Juges 
qui ſe laiflent entrainer par des pré- 
ſomptions. e 

Un Memoire ſous le nom du meme 
Donat ſuivit cette lettre , le 22. Juillet. 
Il commence par deux pages de con- 
troverſe qui ne plairont pas aux Ca- 
tholiques bigots , parce que l'on y dit 
la verite: on raporte enſuite des té- 
moignages tres honorables pour Finfor- 
tune Calas: on depeint Feſprit melan- 
cholique de Marc-Antoine : on retrace 
ces ſcenes dhorreur qu'a occalionne fa 


fin tragique. On finit en ſupliant * 
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le Chancelier de rendre ce Meémoire, 
judiciaire par ſon autorite & par ſa juſ- 
tice , & en ſommant le Parlement de 
Toulouſe de publier des procedures qui 
auroient du voir le jour depuis long- 
tems. « L'Europe les demande, & sil 
„ Ne les produit pas, il voit ce que l Eu- 
„ rope decide ”, Paroles pleines de for- 
ce; de verite , & d'une noble har- 
dieſſe. e : 
Ce Memoire eft accompagne d'une 
Declaration de Pierre Calas, qui aiant 
eu le bonheur de s echaper de ſa nou- 
velle priſon le 4. Juillet, a encore eu 
celui de pouvoir joindre ſon frere Do- 
nat dans e r e Pierre eclaircit quel. 
ques articles eſſentiels, en raporte d'au- 
tres tres intereflans , dont la plupart lui 
font relatifs, & termine! ainſi fa nar- 
_ © 33 Le prejuge aveugle nous a perdus: 
» la raiſon eclairèe nous plaint aujour- 
© 32 Chat: le public, juge de Vhonneur 
„ & de la honte, rchabilite la mémoi- 
5 re de mon pere; le conſeil confirme- 
„ ta Parret du public, sil daigne ſeule- 
„ ment voir les pièces. Ce neſt point 
5 ici un de ces proces qu'on laiſſe dans 
» la poudre d'un greffe, parce qu il eſt 


=” inu- 
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„ inatile de les publier: je ſens qu'il 

15 1 au genre humain qu'on ſoiit 

» inſtruit juſques dans les derniers d&- 

y tatls de tout ce qu'a pu produire le 

» fanatiſme , cette peſte execrable du 

1 genre human. m. I 

Une troiſieme brochure plus courte , 

commence. par une hiſtoire angloiſe quia 

eut'6te des plus tragiques {1 Mr. Ram- 

lay nen eut rendu les Acteurs ridicules: 

»» de meme , dit-on , ſi un ſeul philoſo- 

„ phe. eut été aſſis a Toulouſe au mi- 

„ lieu de tant de penitens blancs, on ne 

„ gemiroit pas aujourd hui ſur le ſang 

de Calas. 5 50 | 

| On rend cependant a Mr. de la Salle 

Thonneur qu'il mérite: & Ton. deplo- 

| re que ſa dclicateſſe Vait engage a ſe 

: r We 1 ; 
La maniere dont Calas fut jugé, fa 
fer metẽ dans les tourmens , Pindigne ro- 


q le du Sr. David, la juſtice qu'ont ren- 
da ala memonre de Calas les PP. qui | 
; Faccompagnerent au ſuplice , le juge- 
, ment des autres priſonniers, les remords 9 


dont les Juges doivent etre dévorés; 


0 forment le reſte de cette pi ce. 
. ./. Continues ainſi, illuſtre Voltaire, à etre 1 
le Defenſeur de Vinnocence & de la 

- PR. os vert-. 


” 6 


' 
| 


I 


x 
— 


en droit de demander la caſſation des 
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verite Peut on faire un plus digne 
_. uſage de ſes talens? neſt Ng pas dans 
ees vues que Dieu nous donna 1'etre ? 
S weſt ce pas ainſi que Von marche a 
Fimmortalite de la maniere la plus cer- 
taine, & la plus ſure? 

Auſſi la poſterit mettra le ſceau 
aux Eloges que I Europe donne a Mr. 
de Voltaire.“ L'humanité, dira-t- elle 3 
33 couronna ſes rares talens : il ofa $e- 
y lever contre Vinjuſtice, la cruelle in- 
„ tolerance , le fanatiſme homicide, 


z qui dans ce fiecle éclairè regnoient 


„5 encore en divers lieux: il conſacra 
„ ſes veilies juſqu'à la fin de ſes jours 
„ 4 les détruire, & a eélever ſur leurs 
„ ruines Vempire de la raiſon. 
A Texemple de Mr. de Voltaire, & 
animes de la meme generofite , nombre 
de celebres Avocats de Paris ſe ſont em- | 
— de prendre la defenſe de nos in- 
rtunẽs. Les uns ont ſigné, qu'ils etoient 


Arrets rendus contr'eux; d'autres tra- 
vaillent a developer les raiſons qui for- 
dent cette demande. Ceux ci, Mr. Ma- 
riette Avocat au Conſeil, & MM. de 
Beaumont & Loyſeau de Mauleon A- 
vocats au Parlement. 3 f 
| 1 Ces 


EY 


Lenz AXX.: 47 WA 
Ces illuftres Avocats deja connus ; 
par leurs grandes qualites & par ex- 
cellence de leur coeur fe diſtinguent 
tous a l'envi les uns des autres, m'aſſure- 
t· on, par leur zele en faveur de leurs Cli- 
ens, par le choix des raiſons qu' ils emploi- 


l ent; & par la clartè, la force & Veloquen-" 
5 ce avec laquelle ils les mettent en œuvre. 
Dignes ainſi de voir leurs noms, 
a je ne dirai pas dans le Temple de me- 


; moire-, mais dans la liſte glorieuſe des 
> Amis de 1 humanite. „ 
j La voix publique fait auſſi à ce ſu- 
a jet Veloge d'un autre Avocat , M. de 
S | Veg. qui doit avoir fourni des pié- 
$ ces en faveur des Calas, ou Von ne 
fait ce qui brille le plus, de Veruduion), 
de la ſolidité, & du gout. 
e Mon cœur eſt tranſports de joie , 
by lorſque je vois tant de plumes d'un fi 
* grand mérite, ſe mettre ainſi a la bre- 


it che pour une cauſe auſſi intéreſſante: 

es & quelle ſatisfaction ne doivent pas & 

. prouver tous ces ſages, en ſe montrant | 
4 ainſi protecteurs de Vinnocence , & en 
c 


Yattirant les aplaudiſſemens de Eu- 
de rope entiere ! | 08 I 

On attend tout auſſi de la part de ; 
Huit Juges nommes par nõtre Monarque, 
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SAINES 
$our la deciſion de cette affaire; on ſe 
Hatte qu'eclaires par des pieces auſſi lu- 


o 


mineuſes, ils redreſſeront les erreurs de 
notre Parlement. WM | 


Mais portant plus lom nos vues, eſ- 


perons que Pannee ou nous allons entrer, 
ſera pour tous les Reformès une année 


de joie & de benediction. Eſperons qu' en- 
fin la lumiere ſe fera jour, à travers tant 
de prejuges & d ignorance: qu'elle trou- 


vera des Avocats dignes delle , qui 
go {a caule avec force: que les 


Parlemens nous protegeront ; que les 
Miniſtres de Sa Majcſte nous favoriſe - 
ront; que le Clerge ne nous oprimera 
plus , ou meme 15 raprochera de nos 


ſentimens: ils ſont fi purs , {1 raiſona- 


bles, ſi avantageux a Etat „& pour 
tout dire, en un mot, ft conformes a 
FEvangile ! Enfin, que notre auguſte 


Monarque lui meme nous fera eprouver , 


comme a ſes autres ſujets , les precieux 


effets de ſa bonte , & de ſon Amour. 
Puiſſent amifi nous devenir favorables, 
ceux qui tiennent notre ſort dans leurs 
mains ! Et vous cher Optime , n'oublier 


jamais celui qui eſt tout à vous! 


10. Decemb. 1762. 
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Pag. 20. lig. 10. Mofagere » liſes, metaiere 


34. lig. 2. en liſ. au 
77. lig. 1. Epargne, lif. Epargnees 
—— avant le dernier vers ajoutes , ces 
deux omis, 
Cet Eſprit qui chaſſant nos frivoles 
terreurs, 
Pour la ſeule vertu, W t embraſer nos 
cœurs: | 
$2. Ajoutes cette note. 
| Mangonneau , machine de overrs avec 
laquelle on lancoit des pierres. | 
83. lig. 12. 1 liſ. prẽſidence 
$7. lig. 15. & que liſ. ceft que 
115. à la note: Hiſt. Iiſ. Annales 
110. lig. 7. 3me liſ. me 
140. lig. 11. qu ils liſ, qui 
— lig. 22. ſamille, iſ. famille 
248. lig. 8. auquel /iſ. auxquels 
301. lig. penult. au lequel, liſ anqnel 
308. lg. 8. anglioſe lif. augloiſe 
356. lig. antepen : ils lif. elles. 


